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LUTHER , ET DE CALVIN, 


« , vn a • J» jf a ■ . f 

Sgus les Reflexions faites fur l’Edit 
touchant la Reformation des J 
Monafteres^ 
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## échantillon de f faùjfetex» 
& des erreurs contenues dans le 
Traité de la Puijfance Politique 
touchant l'age necejjatre à la pre- 
fejfion folemnelle des Religieux. 
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CONTRE LJ Nou- 
velle Apparition de Luther 


& de Calvin , fous les7{e- 


flexions faites 



ou - 


T ■ * - V ' ' ^ 

la K formation des 


Àîonafleres. 


R 
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Oute labile de Lu- 
ther, & de Calvin ; 
du premier en Alle- 
magne-) ôc du fé- 
cond en France , n’a 
point efté fi ardente 
contre les Réguliers , que celle d* 
l’Autheur des Reflexions fur l’Edit 
touchant la reformation des Mo- 
nafteres. C’eft un brafier dont les 
fiâmes furpaffent en hauteur , & en 
furie celles de la fournaife du cruel 
Nabuchodonofor. Ainfi ces deux 
infignes Apoftats, ennemis del’E- 
vangile > & des pauvres Evangeli- 




ques remontent fur le theatre , & 
tout de nouveau leur déclarent la 
guerre par de pernicieufesmaximes. 

Parmy les fruits de la venue du 
Meflie , un Prophète difoit que le 
fer des épées feroitconverty en focs 
de charrue , &,çeluy des lances en 
faux pour couvrir les campagnes de 
riches moiflons, & le Reflexion- 
naire change les Rofaires en bau- 
driers , & les facs de pénitence en 
calques & en piques. Le nombre 
des Autels luy eft odieux , & il ay- 
me mieux voir des facrifices fan- 
glans dans les tentes de Mars > que 
des viétimes innocentes lever les 
mains fur la montagne avecMoyfe: 
Pour intimider les plumes, il le 
Couvre de l’authorité du Roy, mais 
çe grandiPrince , la gloire , & l'ad- 
miration de fon liecle a de plus for- 
ces lumières pour rédre fon Royau- 
me floriflànt que celles de ce ridi- 
cule Pédagogue de la Religion ÔC 
de i’Eftat. Sous le régné de S. Louis 




ïa y ie Rciigieufe fut attaquée par 
[ ^ es 8 ens ^ cette trempe. Le bon .. 
* P ern dt a Saint Thomas 

oc a Saint Bonavcnture de fe def- 
tendre j ce quils firent avec tant 
de fuccez, que leurs ennemis fen- 
tirent auifi-toil: les foudres du Vati- 
can, 8c du Louvre. 

î ^De tous les Sujets, j’ofe dire qu’il 

n y en a point de plus fournis aux 
puiflances que ceux qui fe font con- 
lacrez aDieu par des vœux folem- 
nels : ils fçavent que leurs biens & 
leurs vies appartiennent au Roy : 

! tous les jours, qu’on les étudie tant 
qu on voudra, ouvrent la bou- 
che pour implorer de Dieu les be- 
nediéhons du Ciel fur fa perfonne 
facree ; 1 Autheur des Reflexions 
ne le peut nier s’il hante leurs Eafi, 
les, 8c quoy que fa pafiion foit Kns 

f bornes aufîi bien que fes moyens 

fans verite, il foufirira neantmoins 

! ^ ll 0I *. * es cxa niine y ce qui fe fera 
avec fincerité & avec brièveté .Lon 
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y auroit plutôt fatisfait, mais l’on . 
efperoit que la patience triom- 
phèrent de l’impiété ÿ elle eft re- 
venue à la charge par un traité 
très- pernicieux touchant l'age ne- 
cejfaire a la profeffton folemnelle des 
Religieux ; apres qiioy le filence fe- 
roit injurieux àlafoy Catholique, 
Apoftolique de Romaine. 
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ARTICLE I. 


>. - . -V 

gui eft une proteflation de foumiffion 
aux Ordres du Roy. 

... . , • . ■ if 

•■f * ^ ^ ,• It ; ' v * ' 1 • .'j 

. * • ' ^ 

T O us les Heretiques quoy 
qu’Ennemrs de la Royauté 
ont toujours commencé parle zé- 
lé qu’ils feignent avoir pour l’auto- 
rité des Celars, ainfi que par l’Ecri- 
ture, pour corrompre les fideles. Il 
faut n’avoir jamais leu Tertulieu 
pour ignorer que toutes les perfecu- 
tions contre les premiers Chrétiens 
ctoient prétextées de leur defobeïf- 




fournies grâces à Dieu fous leRegne 
dufilsaînédel’Eglife qui aura bien 
la bonté de fouftnr qu’on dife au 




Reiexionnaire , que s’il n'accorde r 
pas le droit d’ infaillibilité- aux de- 
crets des fouvetains Pontifes , il 
ne trouvera pas mauvais qu’on le 
dénié aux moyens qu’il donne pour 
la reformation des Monafteres. 

. Il y a des Edits aufquels l’on doit 
une obeïflance aveugle non feule- 
ment par les principes de la politi- 
que j mais aufli par ceux de l’Evan^ 
gile : quand ils le trouvent en con- 
currence avec les droits de l Eglife, 
comme il eft de la prudence de ceux 
qui on t l’honneur d’eftre employer 
au Minitf eré de ne commettre pas 
ces deu> puiflances fins de prt (Tan- 
tes raifc ns> aulli eft-il permis , aux 
Docteurs de montrer le mauvais 
.fens qu’y donnent les Ennemis de 
la Religion, &aux opprelfez defe 
deffendre des calomnies dont on 
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les veut noircir. C’eft fur ce pied 
que ieprotefte une pure, fincere & 
cordiale foûmiffion aux ordres du 
Roy , mais qui eft trop jufte pour 
avoir defagreable quon leve le 
mafque de l’inconnu Reflexionnai- 
re, & qu’on découvre fes foibleflès 
auâi bien quefesimpoûures. 

ARTICLE II. 

Jjhii traite des objections que forma 
le Reflextonnairc . 

S I le Reflexionnaire répondoic 
aufli bien à l’argument del’Ad^ 
verfaire, qu il Iepropofe, ilferoit* 
ce qu’il n’eft pas, je veux dire auffi 
folide qu’il eft foi ble. Parla il pré- 
tend avoir fermé la bouche aux 
ignorans, mais il ne convainét pas 
les doéfcesqui fçavent mettre delà 
diftinction entre l’objeéfcion & la 
folution ; entre l’apparent , & le • 
vray. Sa Rethorique vaut mieux* 
que fcs raifonncmens , & fa diétion 


eft pluspompeufe <que fct preuves, 
T out ce quon en' peut dire , c’eil 
que Ton deflein efl pernicieux, 8c 
que les réponfes qu’il donne à la fin 
ae Ton ouvrage aux argumens qu’il 
"a propofé dés les premières pages 
ne fouffrent cette grande diftance 
•que pour cacher la foiblefie des re~ 
iolutions , & pour faire oublier la 
force des objections. Pour cette 
raifon nous nous refervonsà join- 
dre les unes avec les autres , afin que 
le LeCteur connoifle l'artifice du 
Reflexionnaire , & l’équité de no* 
ftre procédé, 

ARTICLE IIL 

Sommaire de VEdit du Kojl 

I L eft delà pieté des Princes do 
travailler utilement à la refor- 
mation de leurs Eftats fans en ex- 
cepter les Cloiftres. Les furpeli» 
8c les frocs n’oftent point le cara- 
ctère de fujet ; & lors qu’ils s’écar- 
tent de là difcipline Ecclefiaftiquç, 

Av • 


le Souverain qui en eftle protecteur 
.8c le vengeur peut 8c doit les obli- 
gera revenir de leurs égaremens, 8c 
appliquer autant qu’iïeftenluyles 
remedes convenables pour remet- 
tre les chofes en leur ordre. C’eft 
à quoy vife noftre incomparable 
Monarque dans Ton Edit, qui a 
pour titre. Edtt du Roy contenant 
les formaliteT^neceJfaires pourfeta- 
bltjfement des maifons Religieuses 9 
& autres Communautés* 

Dans la fuite des temps, quelques 
défauts qui s’y étoient glilfez ont 
donné lieu aux reformations de 
certaines maifons, pluiieurs fe trou r 
vans dans l’abondance , 8c d’autres 
dans la necefiité par la facilité des 
Établi flfeinens faits fans les Let- 
tres^ du Prince j Voila le fommai- 

* • 

Te de l’Edit. De maniéré dit-il , 
qu en beaucoup de lieux les. Com-r 
tnunautes tiennent , & pojfedeyjt 
la meilleure partie des Terres & des 
revenus ; qu'en d'autres elles fubji- 


TI 

fient dvecpeine pour n '.voir été fufi 
fifamment do te' es . De rétabliffe- 
mentleReflexionnaire paflèàl’ex- 
tinétion > & fans ferefloi; venir que 
nous Tommes en la loy de grâce» il 
fait revenir le couteau de laCircon- 
cifion, aufli bien pour les r ongre~ 
gattons » ditrArreilderenregjftre- 
ment, non feulement exemptes de 
tous reproches mais qui vivent 
avec une telle edificatton quelles 
nonr pas befow de reforme , com- 
me fur les autres' qu’on dit eftrere* . 

i lâchées, 

1 D’un bon principe le Réforma- 
teur rire defuneltes confequences,- 
& des j ufles deüeins du Roy y des 
reflexions appuyées de moyens 
pour ruiner l’état de la vie religieu- 
le au lieude la faire refleurir, Ilveuc 
des vignerons pour des Prédica- 
teurs » & le plus fouvent des indc- 
yocs ; dansIès Armées au lieu de Sx* 
crificateurs dans les Temples. 1À 
per militari du Prince pour les m- 




. 12 
bliflèmens eft necedaire , quilenic- 
ou qui le peut contefter J Donc il 
faut faire jouer des mines fous les 
murailles de ceux où il y a quelques 
defauts , ou des autres qui fe font 
innocemment laide tromper aux 
gens qui faifoient leurs affaires. 

C'eft l’efprit du Reflexionnaire;. 
& qui fans doute nous garde à une 
nouvelle édition le modelle d'une 
plus exacte reformation fur celuy 
des Turcs , pour procurer par ce 
*• moyen un peuple abondant a l'Etat 
capable d'efire utilement employé a» 
s . Commerce y à t agriculture , auxco~ 
ionies ,& a la guerre La France a- 
des hommes pour Jofué & pour 
Moyfe & le dernier levant les 
mainsfiir la montagne abbatoitplus 
d’Ennemis que le premier dans les 
campagnes. Mais il faut defcendre 
aux moyens que donne le Refor- 
mateur dans fes reflexions , &d leur 
«xamen, où il a refer vé fes preuves? 
* 

<. " ■ • 


Ij 

ARTICLE IV: 

contient le premier moyen que 
donne le Refiexionnaire pour la 
refor/nation des Monaflcres. 

ï IJ Eculer les vœu* des jeune t 
X\ gens faifant deffcnces auæ* 1 ' 
Supérieurs & Supérieures de rece- 
voir ceux desmkles deuant V kge de 
Vingt cinq aks y & de s fille s devant' . 
l'kge de vingt ans accomplis . 

Maisavant que ce grand Defen- 
feur de la vie religieufe entre dans 
les preuves de Ton examen, vous 
remarquerez qu’il donne une fil- 
ricufe èc honteufe atteinte à ce faint 
inftitut , n’attribuant fon origine 
qu a la cranite 8c non à l’amour , au 
defirdefauver une vie animale, 8c 
non au zele d’embraflèr une vie plus 
parfaite. Il 'e(t necejfaire , dit-il, 7 »^. 
d'obferver que laprofejfion Afona* 10 * 
fitque n a été introduite dans ! E- 
glife qUeparoccafion Jors que la fui* 

U des Chrefiiens aux plus janglantn 


fohdes dé l’amour qu’on porte au 
divin Maiftre qui y appelle les liens 
du milieu de fa Croix ? 

Le Reflexionnaire palTe plus 
avant, de dit quelafolttude entière ***• 
Cjr perpétuelle n a ny commandement 
ny aucun confeil dans l Evangile 
tjutl la faut mettre au rang de< en- 
trepnfes étranges des Stylites , ôc 
d’autres fembiables reclus* Voila 
comme parleur les. centuries de 
Magdebourg , voila comme dit 
Calvin aia livre quatrième en fes 
Inlhtutions chapitre 13. de la fef- 
fion 11. V'itam Æonajhcam nuf- 
qttam èjfe vel unafyllaha Domino 
approbatam . Mais parce que le Re- 
flexionnaire ne répand fon poifon 
qu’en paffant , fans s’arrefter fur ce 
fujet à prouver foncièrement fon 
dire , je le renvoyé & le leéteuraux 
Bibliothèques pleines desverirez 
contraires , < 3 c me contenteray de 
dire icy fommairement , qu’à la 
vérité la vie religieufe n’eft point 


abfoîumen t de neceffité à falut > que 
les commandcmens de Dieu fufE- 
fent , & que quiconque tient cette 
réglé , &: l’obferve , trouvera la vie 
eternelie ; mais pour bien prouver 
que cette folitude perpétuelle , & 

profelîion monaflique ne Te re 

duit pas aux confeils Evangéliques. 

Il faut auparavant retrancher de la 
Bible le dix-neufiéme chapitre de 
S. Matthieu, où le fils de Dieu ré- 
pondant à un jeune homme quia£* 
piroit à une vicfublime, il jette le 
plan de la perfection Religieufe , 
comme difent cent interprètes fur 
ce lieu- 

Et pour dire le vray, comme le 
fils de Dieu eft venu au monde pour 
tous les hommes , i 1 a mené une v ie 
eminente en laquelle les fideles ont 
prouvé des fondemens pour arriver 
à leur fin , c'eft à dire au falut éter- 
nel, mais par des voy es les unes plus 
communes, &les autres plus rares 
fans qu’on enpuilTe ofter la gloire 


17 : # 

à ce divin Sauveur, & le mérité i 
ces genereux feétaceurs. Pour luy 
même Jésus-Christ ne fit aucun 
■ voeu, car le vœu neftant que pour 
arr citer l’homme dans Tes bons pro- 
pos, la qualité de comprehenfeur’ 
l’affermifloit ôc le rendait impecca- 
ble, mais cela n’empêche pas que les* 
interprètes de ce paflage , î^ota me a 
Domino reddam , je rendray mes 
vœux au Seigneur » ne luy attri- 
buent la fondation des vœux: 
pour les Apoftres & pour les au- 
tres pauvres volontaires qui font 
les membres de fon Corps^ myfti- 
que. Loquitur antem de cor pore 
fno cfttod efi E cclejia. Apofloli antem 
intelliguntur novijfe pertinentia ad 
perfettionisftatum quandoChriftstm 
rehttis omnibus fec/iti funteum. S* 
Tho» 2 . 2 . q. 88 art . 4-, ad S • 
Cen’cftpûs toutleReflexionnai- 
re pour dégoûter les amesafpiran- 
tes à cette perfection , ajoute que 
ecttcfiparatton ext rême pour tou- ^ 


r 


f ' • • JU 

r* As petit eftrede perilleufe confe - 

<}iitnce fi elle n'efl: extraordinaire-- 
ment tnfpirée de Dieu. Que veut-il 
conclure de là qu’on ncpuilfe em- 
ployer contre ce qu’il y a de plus au- 
guite dans l'Etat , oc de plus facrë 
dans la Religion ? lesthrones &lesr 
feeptresfont environnez d’écueils r 
toutes les delices fe prefentent £ 
^ux, tout courbe devant eux j donc 
leur condition peut eftré d’une pe- 
rilleufe eonfequeucc li elle n’eft ex- 
traordinairement aydée de Dieu: 
donc ilfautr’abbatre de l’éclat, de 
du refpeâ: que nous devons aux' 
images vi vantes de Dieu en terre> 
parce que leur condition elt bordée - 
de précipices. Quant aux chofes* 
faintes peut-on en remarquer d’un • 
plus noble caraébere que le tres- 
iaint Sacrement de l’Autel? néant- 
moins S. Paul n’infpire-t’il pas le 
tremblement, quand il dit que ceux 
qui s’en approchent indignement 
o-angent & boivent leur propre 



condamnation ? donc parce que Tes 
approches font d’une penileufe 
confequence il faut en détourner les 
fideles. Ce font les belles confe- 
quences du Reflexionnaire , mais 
qui n’ont point d'approbation en là- 
faculté de Robert de Sorbonne.- 
Après avoir donné une fi cruelle 
atteinte à la vie Religieufe , il entre * 
dans une longue difcullion de la 
differente maniéré des temps & des 
âges, ouïes enfans entroient dans » 
les Monafteres, foit par la dévotion 
des parens, foit de leur propre mou- 
vement. Mais elle me femble fu- 
perfluë : car nous fourmes d’accord > 
(jenefçay pourtant pas, fi le Refle- 
xionnaire y donnera les mains) que 
'l’Eglife à laquelle appartient la 
conduite des âmes peut avan- 
cer , ou reculer le temps de la 
profeflion Monaflique. Le S. Ef- 
prit qui la dirige , 6c qui luy com- 
munique fans ceflè fes lumières, luy 
fait connoître dans la fuite des ren- 
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contres, qu’une chofe eft loiiable en 
un temps , & demande en un autre 
un reglement tout different. Il n’y 
t a que les articles de la foy qui ne 
changent jamais \ ce qui n’eft pas de 
droit divin efl entre les mains de 
cette «charitable mere qui le difpen- 
fe-afes enfans comme elle le juge à 
propos. 

Ainfi quand l’Eglife regleroit la 
profelîion des mâles à l’âge de qua- 
rante ansi & celle des filles â trente- 
cinq ans accomplis, ilenfaudroit 
palier par Ià,& perfonne ne pourroic 
dire Cur ita agis ? De forte que tout 
ce que le Reflexionnaire met en 
avant fer ce fujet trouve fa réponfè 
dans la foûmifîlon que je fais aux 
Ordres de l’Eglife. Mais il faut fça- 
voir qui peut faire ce Reglement, 
& fi les moyens qu’en donne l’Au- 
theurdes Reflexions fur l’Edit font 
peremptoires. 

r 
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ARTICLE V. 
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A qui il Appartient de regler l'Âge 
des profejjions Jtfonafltques, 


.• * . » > » i r i. * *.j - ÿ - % 

N O s t r e judicieux &: équi- 
table Reflexionnaire tranche 
net, & dit, quilnj aprefentement ? a S m 
que les Evefques dûment affemblez,^ 
qui fous la pniffante protection du 
Roy puijfent faire fur ce fu jet un Re~ 
glemsnt convenable » Qui ne voit 
qaepar la au préjudice des decrets 
du Concile de Trente, il veut enga*- 
ger Nofleigneurs les Evêques à ré- 
gler la proreflion Monaftique pour 
les mâles à vingt-cinq ans, &pour 
les filles à vingt ans accomplis. Voi- 
cy fon raifonnement. En effet, dit- 

il., les Evefques ont pouvoir de faire 
des loir en leurs Diocefes , les Conci- 
les Provinciaux dans leurs Provin - 
ces, & les ji(f emblée s du Clergé dans 
toute l éfiendiie du Royaume , pour - 
vcst qu'elles ne contiennent rien qui 
foit contraire aux Conjhtutions ge- 
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ner file s , ou aux Coutumes de l’E- 
ghfe umverfelle qui fout approuvées 
& recettes. Pâfie. Or il efl certain 9 
continue le Rtflexionnaire , qutl 
n'y a point de .Loy generale , ny d; 
Coutume univerfeJle dans l Eglife y 
qui ordonne qu on lai fier a la liberté 
aux en fan s de faire des vœu x au de f- 
fous de vwgt^ctnq ans pour les 
majles , & de vingt ans pour les filles. 
Donc. les Evêques afiemblez peu- 
vent fixer lesprofefiions Monafti- 
ques au terme du.Reflexionnaire. 

Lepoifon , & l’equivoque infe- 
parables de l’herefie , font cachez 
fous la mineure. Il eft vray qu’il n’y 
a point maintenant de Lov dans 
l’Eglife, cjuiordonue qu’on laifl'era 
la liberté aux .enfans .de faire des 
vœux audetfousdeving -cinq ans 
’ pour les mâles, & de vingt ans pour 
les filles , en forte qu’il leur foit loi- 
fible de faire leurs vœux à douze , à 
treize, à quatorze, ôc à quinze ans., 
parce que l’Eglife a donné lepou-^ 


voir de faire profefîîon à leize. 
ans accomplis pour l’un &: pour 
l’autre fexe *, mais quil foit au pou- 
voir d’une authonté inferieure à 
celle de l’Eglife univerfelle de recu- 
ler la profeffion Monaftique juf- 
ques à vingt-cinq ans pour les mâ- 
les & de vingt-ans accomplis pour 
les filles, de maniéré qu auparavant 
ny les uns ny les autres ne puilfcnt 
valablement faire profeflîon , il n’y 
a point de véritable Théologien 
qui le puifle foûtenir , fi l’ordre éta- 
blyenla nature de en la grâce n’eft 
renverfé par un principe extrava- 
gant qui mette les inferieurs au def- 
fus des fuperieurs , de rende lesre- 
glemens de ceux^cy fujets.au chan- 
gement par la difeipline de ceux-là, 
I/equivoque découvert, tout ce 
que dit là deflus le Reflexionnaire 
eft infirme. Premièrement y dit-il, 
on ne peut alléguer une Coutume 
univerfelle , puis cjue le contraire eft 
pratttfue par l uf âge & par les fta - 
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fut s deplujteurs' Ordres Religieux* 
& que félon le fenttment des Do- 
cteurs une reffiance de cette nature 
peut toute feule empecher l etablijfe- 
ment de la Coutume. is cét hom- 
me fait bien voir qu’üeft aufli igno- 
rant en la pratti que des Ordres Re- 
ligieux > qu’il a de venin contre ces 

faints Infiituts. Qnoy * il I e figure 
que les dix-fept ans pour prendre 
l’habit chez les Capucins > & les 
dix-huit ans en quelques Provinces 
chez les Minimes font unerefiftan- 
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ce -capable toute feule d empecher 
l’établijfement de la Coutume , c’eft 

à dire, du decret du S. Concile? où 

* • ni f • 


a-t*il appris que ne recevoir 1 habit 
qu’a dix-fept ans chez les uns, &a 
dix-huit ans chez les autres , eçft 
tune chofe qui riiine la liberté qu’un 
chacun des fidelles a, & que 1 Eglife 
pprouve de faire profeflion àl’âge 
le feize ans accomplis ? 

CedevotReflexionnairequi fait 

tefifter ces bonnes gens aux Ordres 

T ^ ,v - * du 


du Concile ne fçait-il point que les 
Reglemens faits parles Congréga- 
tions des Religieux n’ont de Ri- 
gueur qu’ autant que l’approbatioit 
& la confirmation des iouyerains 
Pontifes leur en donnent ? & par 
confequent, quoy que cette manié- 
ré de réception ne foit pas un for- 
mel reculement de la profeflion , 
toutefois elle a fa confirmation de 
la même Eglife qui parle par la bou- 
che des fiiccefleurs de S. Pierre, de 
forte que toute la refiftance de ces 
Ordres Religieux , n’eft qu’en l’i-; 
magination de noftre Reflexion- 
naire. 

Suivant ces véritables réponles 
lac di v édité de la difeipline des Pro- 
vinces & des ftatuts qui ont précé- 
dé Alexandre III. &quioncportc 
jufques au Concile de Trente ne 
peutfervir de preuve au deflèinde 
l’adverfaire : il faut fe tenir à la der- 
nière decifion. Autrefois on com- 
munioit fous les deux efpeces-, pour 
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dç bonnes raifons l’Egiife ne le' per- 
tn.ec pl ns. Les anciens Canons ne 
dppnjç^ent qu’nn benegpe ^ les plus 
sfelcft,- de nos grands Réforma- 
teurs, en prennent autant qu’il s’eii 
prpfetite, mais non pas autant qu’ils 
Youdrbiç^t.^ , rj 

. Çela-eft bon, dit l,e Rçflexjonnai- 
re j rçigis Frapaolo y dr le Cardinal 
TaJavicin racontent dans leurs ht- 
floires du Concile de Trente , que 
cçpe matière touchant le temps de 
1^. prpfeiÜon , fut balancée çn trois 
Opinions differentes, Hé bien voiir 
lezrvpus pi endre la difeuflipn pour 
la decifion y & le balancement pour 
le decret 2 cela montre que l’affaire 
£iit bien examinée , non précipi- 
tée comme vous ozez dire ailleurs, 
ôc qu’il foit licite de ne pas s’en te- 
nir au reglement qui en fut fait. 

Oiiy I dit' le Reformateur , la 
derniere refolution qui eft de ce 
Çoitçile déclaré les vœux unis , lors 
5 °* W ds font fajt s avant l'kge defet^e 
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ans, fans- ne antmoinstjti il exhorté 

les fideles de les profejferk cet âge , où 
la raifon eft encore foihle , & les rejb* 
luttons incertaines. Tout d’un coup 
ce fuperbe Reftexionnaire redouble 
fon équivoque, & condamne le dé- 
cret du facré Concile. Car puis 
qu’il détermine le temps où il eft 
permis aux fideles de faire une bon-r 
ne a&ion, cette permifiion n’eft-ellc 
pas une virtuelle exhortation 3 & 
S. Paul en chofes de cette nature , 
ne dit- il pas qu’il n’a point de pré- 
cepte à donner de la part du Sei- 
gneur, mais bien un confeil falutai- 
re comme ayant receu cette miferi- 
corde de Dieu. Sur lefquelies pa- 
roles S. Thomas dit parfaitement 
bien. Ponit virginibns permanendé 
in xi irginitate confilium / . ad Cor . ck 
7 . Uc . y. 8c cela eft fans doute une 


feparation perpétuelle du mariage* 


8c un vœu de virginité pour toute' 


la vie.. 

En fui te de quoy S. Hierbmeex- 
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pliquant ces paroles du fils de 
.Dieu, qui pote fi capere, capiat , par- 
lant aulli des Vierges , ajoûte , vox 
bortantis Domtni eft. bien que 
cette exhortation du Seigneur ne 
donne en S, Matthieu qu’à la fub- 
Jlance du vœu , neantmoins il en 
détermine le temps en une Congre- , 
gation non feulement de deux ou 
trois fideles , mais d’un très-grand 
nôbrç d’Evçques.» de Cardinaux,de 
prélats , de Docteurs venus de tou- 
tes les parts de la Chrétienté , & a£ 
Xemblez en fon nom au facré Con- 

^ . • • j » • 

jcile de T rente. 

fylaisTaudace du Reflexionnaire 
jpii ,o?e cenfiirer une h fainte & h 
-célébré AfTcmblée de Peres n’eft- 
-ellç pas puniifable,lors qu’il dit que 
page de feize ans ? qu’ils ont arrefté* 
pour pouvoir faire les voeux, eft un 
âge oh la, raifort eft encore fotble , & 
les réflations incertaines f comme 
fi en cét article les lumières du Sv 

Ji.fprits’eftoient retirées de ces Pe- 
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tes, & qu’ils eufl’ent avec peu de 
prudence 6c de conduite , détermi- 
né un temps incompetant pour une 
aétion de £ haute confequence, Sa 
témérité ne finit pas là , la malice 
porte jufques aii trouble des con- 
ïcionces. Car fi les profellions de 
tant d’hommes, & de filles, qui ont 
fait leurs vœux à feize ans font des 7 
résolutions incertaine s , ne peuvent- 
ils pas douter de leur validité î Une 
refolution incertaine n eft-elle pas 
diftinguée d’un propos ferme 6c* 
délibéré, tel que demande iapro- r 
felfion Monaftique 2 Ne penfez- 
vous pas qu’en jettant des fcrupules 
dans les âmes avec les tentations du 
démon qui rode continuellement, 
nous ne voyions bien que vous 
voulez ouvrir la porte des Cloi- 
ltres aux libertins, ou aux mécon- 
tens qui poui raient s’y trouver ? 
i : V o lia les dignes Reflexions de 
noftre Reformateur qui doivent en 
donner dej’horreur à ceux qui ont 

• ; ' B iij 
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encore quelque relie du Chriltia- 
nifme.. Qif il réponde, attend- on à 
l’âge de feize ans à mettre des filles 
fous le joug du mariage plein d’an- 
goilfes de de croix aux termes de S. 
Paul } cét âge eft-il plus fort, ôc les 
refolutions moins incertaines pour 
des filles qui doivent avoir la con- 
duite d’un ménage, que pour des 
garçons qui font obligez d’obeïr 
plufieurs années avant que de com- 
mander aux autres ? Mais ailleurs 
nous pouvons nous étendre davan~ 
tage fur cét argument. Suivons nô- 
tre homme. 

u4ujfiparun fage tempérament de • 
prudence le Conctle ne preferit aucun 
temps au delà de fei^e années>auquel 
on foi t obligé de faire des vœux , & 
cette prudente précaution > qui n aU 
* - tere ny les Reglemens , ny les couflu - 

mes des Ordres Religieux conjerve 
en meme temps aux Evêques la li- 
bre difpofit ion de leurs Ordonnances . 

.Au.bout.de la derniere période ce 
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Prothée vient, de cenfurer le Gon- 

• * • * . •* 

cile, parce qu’il a réglé les profef: 
lions Monaitiques en un âge où la 
raijon efi encore f bible. & les refo lu- 
ttons incertaines , 8c en la fui y an te 
il loue l'on fage tempérament , 8c fâ 
prudente précaution * qui conferve 
di-il aux Evêques la libre dilpoiit; 
tion de leurs Or do nua nc e s - 5 c-eft à 
dire comme il s’explique, lûy-mêt 
me , le pouvoir de recule# Je# pr<*y 
felllons pour les mâlés à l’âge de* 
vingt-cinq ans , 8c pour les frfies à 
vingt ans accomplis. Que iççtce 
conTe^uence eft defeéfcueulë de » H 
liberté que le Concile laide au# 
eoûtumes des Ordres Religieux 
pour le temps dé faire la profclïiQn,, 
conclure le pouvoir des Evêques 
pour la reculer au terme i qu’ils 
voudront. r , ’ . 

Certainement s il le Concile fur 

cét article avoit attribué cette au- 

- • 0 • 

-torite aux Evêques , comme il a fait 
en d’autres choies, il n’y a ny citcu- 
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. les,ny chapeaux qui pûflent y con- 
tredire , mais comme il ne paroît 
point que ce droit leur Toit accordé 
par ce decret , tant s’en faut qu’il 
leur lie les mains ainfi que nous al- 
lons montrer, le Reflexionnaire de- 
meure fans preuve > mais non pas 
fans opprobre. 

Pour mieux faire voir cette vérité 
fuppofons une conflit uti on d’un ou 
de j)lufieurs de Noffeigneurs les 
Eveques, difons, de tous aflemble* 
en France qui ordonnent ( ce qu’ils 
ne feront jamais) quelesfideles de 
l’un & de l’autre fexe qui font li- 
bres , ne feront dorefnavant leurs 
Y.œux qu’à l’âge de vingt-cinq ans 
pour les mâles, & de vingt ans ac- 
complis pour les filles. Ceux ou 
celle&qui auroient infpiration de ne 
pas demeurer fi long-temps au 
monde expofez aux fougues de la 
jeune (Te, & de la corruption du fie- 
cle n’auroient-ils pas fujet de fe 
plaindre d’un decret qui les retient 


<Ians les périls } ne pourraient-ils 
pas dire avec jufticc 3 puis qu’un 
Concile general qui., à l’aflifcance 
infaillible du S. El'prit, nous a don- 
ne cette fainte liberté :pourquoy un 
Concile National no 9 prive-t’ildc- 
cette grâce l Eft-ce qu’une autorité 
infeiieure peut limiter la fuperieu- 
te^ & mettre un joug plus pefant 
fiir nos jépaules que celuy qui a efté 
réglé avec tant de cicconfpeétion ? 

Les Supérieurs des Ordres Reli- 

f ieux après avoir fait leurs tres- 
umbles remontrances à^Noffei- 
gneurs les E vêque s, n’auroient-ils 
pas incontinent recours au Vicaire 
general de Jesus-Christ pour fça- 
voir , &pour fuivre fes volantez là 
delfus } & luy-rmême ne feroit-il 
pas obligéde foûtenir les interdis 
<Ki facré Concile a & de ne pas fouf- 
frir que fans l’intervention de Iba 
authorité, celle d’une fi fainte 
célébré AITemblée receut une telle 
atteinte l Auflile Clergé de Franc* 
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aflemblé & preflé avec chaleur par r 
quelques-uns de tenter quelques.- 
reglemens en chofes^qui n’étoient 
ny ii claires , ny de fi grande impor- 
tance, que celle que nous traitons à 
toujours, dit que ces Ordonnances 
ne leroient point exécutées qu’a- 
prés que le Souverain Pontife y au-- 
roit donné les mains. 

L’on ne peut contefter que les 
Evêques n’ayent l’autorité de faire 
de? Ordonnances dans leurs Dio- 
cefes, cela eft vray , pourveu qu’el- 
les ne dérogent point comme elles - 
feroient, au fujet dont il eft que- 
ftion,puis que ce n’eft pas aux fphe— 
res inferieures de regler le premier 
mobile. Et partant fi le Concile de 
Trente avoit en cette rencontre 
donné le pouvoir aux Evêques de; 
ce temps , que celuy du fixiéme de 
Conftantinopleainfîcitépar le Re- 
flexionnaire accorde d ceux qui ontf' 
vêcù jufques au changement de cet- 
ce difcipîine, lés Reliexionsfur 1 E- 
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* dît 8c leurs contredits ne fè ver- 

xoient point fur le papier. Nousî' 
j .avons déjà remarqué que pour de^ 
bonnes raifons l’Eglife en a autre- 
ment ordonné , 8c qu’il faut s’ente-/ 
nir là. •- 

Toutefois dautant que le Refle- .. 
xionnaire s’appuye fortement fur le i 
quarante fîxiéme Canon drijïçciéme) 
Concile de C * n fiant inople , comme il * 
dit , qui lai/î e félon fon fens aux E- • 
vêques une faculté -fi ample , 8c fi . 
claire pour r eculer les vœux , qu’a~ 
prés cela il n-efipa» permis d' en don- \ 
ter y je vejux en premier lieu , l’aver- > 
tir que fon Imprimeur a pris le qua- ; . 

: rante-fixiéme Canon pour le qua- 
rantième *, Je veux encore qu’il fça- : . 
che que je ïuy épargne plus d’uni 
-mois qu’il luy faudroit pourcouric^ 

& pour prouver que lçs Canons de 
ce Concile font rçoeus. Mais j e ne : 
peu» luy celer que fa paillon eft fi; 

I violentequ’< 
de partie des 


die eftace.la plus gran- 
cfiofes quil. a dire$i&* 
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•quiîc rendent ridicule. Car ce Ca- 
non ( luy faifant grâce de le rece- 
voir ) montre évidemment qu’en ; 
ce temps-la le terme pour faire les- 
veeux etoit réglé à dix ans 1 8 c dau- 
tant que tous les efpritsne font pas- 
d'une force égale en cét âge, qui 
n’eft encore c luy de puberté , le: 
Concile lai (ïbit prudemment â cha— 
que E vêque en fon Diocefe le pou- 
voir de reculer les vœux de ceux 
qu’ils ne jugeroient pas encore al- 
fez meurs j mais cela nerüïne point: 
la loy generale qui eftoitàdix ans- 
Le juaicieuxReflcxionnaire fçau- 
ta derechef que ce Canon qu’il loue 
tant, luy creve entre les mains : car 
il porte en termes exprès que dans- 
les profoflions Monaftiques , il ne 
faut rien précipiter , mais qu’il faut 
bien examiner, 8c le tenir an term '* 
fixé par tes Peres j qui étoit à dix: 

. ans, comme nousavons dit,& qu’il 
marque eftre un âge où laraifon eft 
déjà ferme, 8c où la connoiffance 8c 
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îe jugement parodient. Fï vil & fr- 
eux dam Deum profejfionem , Htjano 
firmamt & a frient ta ae jttdtcio fa- 
ttam , tnneadmittamus pofr rationis * 
complementum. Si donc ce Concile . 

I a. crû. que celuy ou celle qui fai fait 
profejflion à dix ans n’ignoroit pas 
f ce qu'il faifoit , que la raifon en cet 
âge étoit déjà ferme & jüdicieufe, 
comment le Reflexionnaire peut-il 
appelier Tag,e de feize ans détermi- 
né par le Concile de Trente pour . " ! 
faire les vœux, une precipitation,&C\ 
un temps oit la raifon efr encore foi - • 
ble , de les réflations incertaines ? 
Quelle diftance de dix ans à feize . 
ans i Le Concile de Trente ajoute- 
par de (Fus le Co ncile deConftanti- 
nople , ou comme difent mieux leSn . 
autres, le Concile in T rulloj celuy- . 
cy n’a point de précipitation en fon N 
decret, celuy-là n’a qu’une raifon. ' 
foible , comment accordez-vous 
; cela l Ouyl mais par le Concile de 
Conftantinople il eft donné pou-, 

A é , • , * ‘ , - . kl . • 
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Voir ailx Evêques de reculer le . 

tempsdelaprofeilion •, à celanous- 

. avons répondu que cen’étoit que 

pour quelques-uns , 6c que la réglé > 

unive) Telle étoit à dix ans. 

L e Reformateur palfe plus avant, 
il foûtient que l’autorité que le- 
Concile de Conftantinople -donne 
aux Evêques de reculer lesvœux^ 
continue encore chez eux après le - 
Concile de Trente fumant cette fa- ■ 
mcpife réglé de droit , qui porte que ’ 
les ancienne s loix fubffentdans leur" ' 
entier lors que par les Reglemens po- 
fietteurs elles ne fouffrent point de 
dérogation. Or eft-il, félonie fenti- * 
ment du Reflexionnaire , que Le- « 
Concile de Trente n’a point dero-- 
gé au pouvoir accordé aux Evêques 
par le Concile de Conftantinople,. ; ■ 
- touchant la prologation desvmux, , 

' donc ils peuvent noriobftant le 
Concile de Trente qui permet aux* 
Supérieurs 6c aux Supérieures de 
recevoirles Novieesàla profeiftoiv 
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s’ils ont feize ans & s’ils font capa-- 
blés, reculer les profcllîons à l’âge 
qu’ils jugeront à propos , comme i- 
vingt-cinq ans pour les hommes , ÔC 
à vingt ans accomplie pourles fil- ' 
les. Mais je laide aux Novices de 
quinze ans de juger de la. validité - 
.de cetteconfequence.. 

Je m’adrelfe au Reflexionnaire,? 
,& luy réplique, puis qu’à voftre 
avis le Concile de Trente n’a point' 
révoqué celuy de Conftantinople 
pour l’âge des' proférions, donc 
quand les Evêques trouveront des. 
efprits fort avancez à dix ails, com- 
me il s’en trouve quelques-uns en 
eétâçeplus raisonnables qtte d’au- 
tres a feize ansy iis pourront rece- 
voir leurs voeux à cet âge de dix. 
ans : il faut que vous y donniez 
les mains , mais il faut 'aüflï a 
même temps que vous palliez 
poux un 1 homme qui n’y connoif- 
fez rien. 

Air 1 xnahr le Concile de Trente 
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déclaré nulle la profelfion qui fera 
fai te au deflous de feize ans. Et par- 
tant il dérogé au Concile de Con- 
ftantinople, qui l’avoit réglé par la. 
loy commune à dix ans , & c'eft. 
une dérogation fuftifante,quoy que 
ces termes exprès, N ous dérogeons, 
au VL. Concile de Conftantinople, 
qui permettoit dé faire p. ofefïion à 
dix ans à ceux qui avoient le com- 
plément de la raifon, nefoientpas. 
formellement exprimez dans le 
Concile de Trente. Voilà qui eit 
doéte. Mais le meme Concile de 
Trente qui dit que les Supérieurs 
font tenus, s’il n’y a quelque grande 
caufe, comme l’interruption d’une 
longue maladie ou chofe fembla-i 
ble, de recevoir les Novice si pro- 
felllon apres leur année d’approba- 
tion s’ils font capables , ou de les 
renvoyer au fiecle ^ s’ils font difeo- 
les* ne deroge-t il pas aufli aude*^ 
cret du fixiême Concile de Con- 
Aantinople , qui donnoit pouvoir 
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aux Evêques de recevoir à dix ans 
pour la profèlEon , ou de la recu- 
ler tant qi^ils voudraient, & par 
confequentle Concile de Trente a 
révoqué la faculté que le Concile 
de Conftantinople, (uppofé que Tes 
Canons fuflênt receus , donnoic 
aux Evêques de reculer les vœux 
de feize ans à vingt-cinq ans pour 
les mâles , & vingt ans accomplis r 
pour les filles. 

Voicy bien autre chofe , le Re- 
flexionnaire crie à la force > de 
dit qu’onluy fait expliquer le Con- 
cile de Conftantinople d’une autre 
maniéré qu’il l’entend, dautantque 
les dix années à fon fens font pour 
l’entrée dans la Religion, ôc non 
pour y faire profelfion à cét âge. 
guedoncceluy qui veut fi foumet- 
tre au joug Afonaflique ne foit pas î4 ‘ 
moins âgé que de dix ans , lors quil 
entier a en Religion ,fauf a fon Eve - 
que d en différer le temps , félon quit 
eftimera le plus a propos* Il rappor- 


Ée luy-même les termes du Concile- 
en latin , qu’il vient cy-deflus de 
donner enfrançois.- ergo Mo - 
nachicum fug*m eftfipbiturus , non 
fit mtnor quant decem annorum na- 
ttes , ejns quoque rei examtnatione 
in pnefulis arbitrio fi ta , an augeri 
tempus condttcibilius exfitmet ad 
introdutlionem , & conftttutionew y 
invita Monafiica. 

Je ne veux icy qu’un troifiême- 
pour juger de l’infidélité du Tradu- 
cteur en ce paflage. Car en quels* 
termes du latin le Reflexionnaira 
peut-il montrer directement ou in- 
directement cette criminelle addi-' 
tion, lors qu’il entrera en Religion ? 
Eft-il là queftion de la feule entrée 
en Religion l Ne s’agit-il pas aufll 
de la profeflion infinuée fous le 
joug. Monaftique \ Dit-on que le. 
mariage eft appellé joug enl’Ecri-* 
ture par les fiançailles , ôc non par 
les époufailles 1 Auifi les termes de* 
introduÜionem dr confittutiontm-tn 


•vit a, Monaftica , difent manifefte- 
ment. une introduction , & un éta- 
bliflêment- ache\ r é ôcfixé en la vie 
Monatiique. 

Mais voyons les paroles du Con- 
cile qui precedent celles que nous 
venons de citer, afin que par la rela- 
tion & par la dépendance qu’elles 
ont des unes aux autres , la vérité' 
foit en un plus beau jour. gyuonian* - 
Deo harere pcï fecejfum ex vtta flre *- 
pitu, ac perturbation* valde efrfalu- 
tare y oportet nos non fine examina-* 
tione eos qui vitam Afonafhcam eli- 
gttnt nonintempefiive admitterj 3 fed'~ 
nobii a Patrtbus^traditum termi - 


nkm in cisquoque fervare , ut vit 
fecundum DeumprofeJfionem>utjam 
firmamy & * fcientia , aejudicio fa * 
ftamtunc admittamus pofi rationis 
complementum. Aufquelles paroles 
du Concilë le Reflexionnaire don- 
ne ce /eus par les tiennes fui vantes. 
Comme il ejb tres-falutaire d’aban - 54 ;’ 
donner le tumulte du monde jour 
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s'attacher entièrement au fer vice de 
Dieu , tl ne faut pat admettre ceux 
qui choifijfent laprofejfion AP o trafi- 
que fans avoir auparavant bien exa+ 
m: né la vérité' de leur vocation. 

Il fcmble d’abord que cette der- 
nière traduction n’eft pas éloignée 
de la lettre , & je confeflè qu’elle eft 
aullî finement enveloppée qu’elle 
puifTe l’eftre i neantmoins les clair- 
voyans jugeront bien qu’elle n’eA 
pas jufte , quelle fupprime le terme 
fixe' parles Per es du Concile > à Pa~ 
tribut tradttum terminum op&rtet 
fervare : que fexaétitude de f exa- 
ipen a la façon du Concile de T ren- 
te , n’eft pas tant pour l’entrée en 
Religion , que pour la réception à 
la profeflion , & que le Concile de 
Conftantinople demande en ce lieu 
un jugement déjà ferme , une con- 
noillance de caufe , & le complé- 
ment de la raifon,toutes conditions- 
qui n’eftoient requifes en ce temps- 
u pour la feule entrée dans les Mo- 
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«aftercsj ou les parens mettoient 
leurs enfans de bonne heure , afin 
d’étre inftruits , & y prendre la pre- 
mière teinture de pieté. Mais outre 
cela , pourquoy vouloir nier icy , \ 
qu’on faifoit en ce temps-là profef- 

\ J • / ' r . r .A 

lion a dix ans, apres que luy-memc 
Reflexionnaire a dit en la page 49. 
que quelques uns ont a, vancé les 
vœux à dix , * douz>e , ou à quatorze 
*ns ? . - • - 

Cét infidèle tradu&eur nefe con- 
tente pas d’avoir défiguré le texte 
■du Concile , & donné un Sens op- 
pofé à fes paroles , 8 c à la pureté de 
fes intentions, il en fait encore des- 
cendre, une confequence aulîî éloi- . 
-gnée de fes prémices que l’O cci- x 
dent l’eft de l’Orient. En effet, ajou- 
te- 1 ’ il , puis qu’il efldans la pleine 
liberté des Evêques de recevoir les . 
Diaceneffes * l'auge de quarante ans 
encore que les uipotres ayent confeil' 
It de ne les admettre a cette fonction 
quk l*aage de foixante ans , pour - . 


tjuoy ne feroit il pas en leur difpofi- 
tien de reculer le temps des profef- 
fions après l'aage de dix ans , bien 
, que S . Bafile par fa Réglé les admet- 
te pour l oràmatre à dtx-fept ans ? 
afin de voir il le Concile augmente 
.de la forre / & fi Ton peut tirer une 
confequcnce femblable à celle du 
Traducteur, je fuis obligé de rap- 
porter icy les termes qui fui vent 
immédiatement les premières pro- 
pofitions. Le latin en ofii Ion g 3 mais 
il eil neoeffaire.. .. 

Etfi enim ma gnu s Bafilius in fa* 
cris fuis Canombus eam quafefua 
fponte çffert 9 & virginitatem com- 
plefîitun , fi feptim um. d eam n m a tir 
\ %um çompieverit , in Virginumor*- 
dinem référé ndam (latuitffïd tamen 
dévidais, '& Dtacontffis exemples*» 
fecuti in dtcium- tempus analogik , & 
proportione habita eos qui vttam 
Jldonafttcam elegerunt deduximus. 
In divino enim u4poflolo feriptum èft 
fie x agi n ta annorum viduam in Ec- 
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défia eligen dam : facri autem Cano- 
ts es quadraginta annorum Dtaca- 
.ntjfam ordmandam ejfe ftatuerunt^ 
cum Dei Ecclefiam Dei gratia po- 
tentiorem evafifje, & ulteriu s procé- 
dé re vidijfent, fideliumque ad divi- 
norummandatorum obfervationem> 
firmitatem aç fiabilitatem. jQupd 
quidem cum nos optime intellexijfe - 
.mus y modofiatuimus benedidionens 
ei qui certamina fecundttm De ton 
nggrejfus efivelutifignaculum quod- 
dam imprimentes y bine ad non dite 
cunftandum y dr tergiverfandum in- 
ducentes > vel potius etiam ad boni 
eletbionem & conftittttionem inci- 


tantes.. . . î . .... 

Voicy au vray le feus des paroles 
du Concile, lequel voulant en quel- 
que façon donner raifon pourquoy 
il determinoit l’âge de dix ans pour 
faire les vœux, ilnelailTe rien en 
arriéré de ce qu’on pouvoir obje- 
<5ter. Il fçavoit bienque la Réglé de 
S. Balile demandoit dix-fepr ans 
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pour admettre les V ierges à la pro- 
fefîion Monaftique • il n’ignoroit 
pas que nonobftant la pratique de 
S. Paul , qui vouloit loixante ans 
pour les Diaconeffes, leslacrez Ca- 
nons avoient réduit leur temps, & 
pour les veuves à quarante ans; c’eft 
pourquoy fondé fur la puiflànce 
_ que le Fils de Dieu a donnée à fon 
^Eglife, eii principalement égard à 
ce quelle eft plus affermie, plus 

- étendue, & plus robufte qu’elle n’é- 
toit, & que les fideles étoient plus 
encouragez, & plus conftans à l’ob- 
fervation des Commandemens de 
Dieu, cette Affemblée des Peres du 
Concile voulant favori fer y in citer, 
&: ne point r’allentir la ferveur de 

- ceux qui defiroient porter le joug 
de la vie Monaftique, a réglé à pro- 
portion, & au plus jufte qu’elle a 
crû en ce terups-là , l’âge de Japro- 

• feflion, fignifiée par le mot de bene- 
■ diétion au terme de dix ans. 

Je vous donne àpenfer fide ce 

diD 
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• difcours qui porte le véritable 

| fens des paroles du Concile, au- 

■ cun iiomme horfrais le Refle- 

y » i æ _ *^5*; .'À* % « «. — ^ V | «r* _ • ^ 

i xionnaire peut tirer avec juftice 
fa belle glofe qui fait dire au 

- Concile comme cy-defiiis , En 
effet , ajoute t'il , puis qutl efi 

-dans la pleine liberté des Evêques 
' de recevoir les Diaconejfes à l'agc 
de quarante ans , encore que les 
apôtres ayent eonfeillé de ne les 
admettre a cette fonction qu'à fit- 

- xante ypourquoy ne fer oit- tl pas en 
<■ leur difpofitionde reculer le temps 

desprofejfions apres l’âge . de dix - 
1 fiptanSy bien que S, Bajile par fa 
Réglé les admettepour l’ordinaire 
àrl àge de dix-jept ans ? Il me dé- 

•plaît étrangement d’être fi long 
îur ce pafiage > mais notre mali- 
cieux efprit verfe tant depoifon 
en fes déguifemens, que je fuis 
^obligé de faire prendre, garde au 
Leéfceur. 

# 

r - Car quand . ü dit quil eft dans 
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. la pleine liberté des > Evêques 
recevoir les Diaconefl'es à ï 
de quarante ans , encore que les 
. Apôtres ayent confcillé dene les 
, admettre a, cette tonétion qu’à 
1 âge de foixante ans, il veut inii- 
. v nuer parla, que chaque Evêque 
en vertu de Ion caraétere peut en 
fon Diocele faire la réduction 
des vœux qui aura été determi- 
, née par .un Concile N arional, ou 
. bien par tousses E vêques aflem- 
v blcz iôus l’autorité du Roy-. -El 
. pourquoycela 1 c’eft pour auto- 
. ’rifer le moyen qu’il infpire i 
4 :; Xdolfeigneursdc reculer les vœu 
* pour les mâles jufques âvingt 
. ' cinq ans, & pour filles à vin 
, ans accqmplis .au préjudice < 

! Çonçile de Trente qui a réglé | 
r terme de la profeffion a fei ze an 
• Je protefte devant Dieu qi 
- periônne ne parle ny ne pen 
plus glorieufément que moy < 
it U dignité , de de la pui/I'am 
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Epifcopale, &que les Ennemis 
de l’Eglife n attribuent bien fou- 
vent à Nofleigneurs les Prélats 
quelque droit en certains cas que 
pour les abbailfer en d’autres 
. quand ils en trouvent le moyen, 
donnant de la ^Ioulie aux Cu- 
rez. Mais icy il eft neceffaire 
d’obferver que les Evêques n’ont 
eu pouvoir de recevoir les Dia- 
-conelfes pour leurs fondions à 
l’àge de quarante ans qu’en vertu 
des Canons du Concile general, 
Sacri atitem Cane ne s quadragin- 
ta annorum Diaconijfam ordi *- 
Mandant ejfe Hatuerunt: 

. La confequence qu’il tire en- 
core de ce pouvoir àreculer les 
voeux fondé fur la Réglé de S. 
Bafile, qui ne recevoir les Vier- 
ges qu’à dix-fept ans n’eft pas 
moins captieufe , & éloignée du 
Concile que nous examinons, 
carie Concile neditpas.S.Bafi- 
îcrecevoit les Vierges pour faire 

C ij 
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' leurs vœux à 1’ âge de dix-fept 
; * ans , donc les Evêques peuvent 

* j prolonger le temps delaprofejf- 

- fion : mais c’eft que le Concile 
u faifaiit voir l’indulgence que les 

♦ ^Peres apportaient en faveur des 

afpirans à latrie Monafti que , il 
!;• dit qu’à Fexemple des facrez Ca- 
nons qui avoient reftraint l âge 
y- de foixante ans à quarante ans 
' pour les DiaconefTes , 8c bien en- 
1 core qu e Saint Bafile n’admît les 
« Viergesà la profeiïion qu’à l’âge 
de dix-fept ans $ routesfois l’E- 

- glife étant maintenant: plus for- 
te, 8c les fideles plus fervens elle 

*- relâche de la longueur du temps 
i que defiroit S. Bafile , 8c le r’a- 

• courut, afin par là d’inciter les 
âmes zelées , ad nondiu cunftan- 

* dum ; ce qui eft bien éloigné des 
J confequences duReilexipnnaire 

qui ne veut gagner le temps que 
pour faire perdre la vocatipn, au 



I by Google 


5 * 

Heu que le Concikrabbrege afin 
de l’afTermir. 

Le Reflexionnaire n’en veut 
demeurer là, voiey qu’il porte en 
main une déclaration du Tribu- 
nal de la Congrégation des Car- 
dinaux propofçz par le S, Siégé x 
]’interpret,ation du Concile cîe 
Trente, qui dit en propres ter-, 
mes. Jj^uod fi Religtonts tnfiitu- 
ta plus tempjtrh requtrant , Con- 
ethum non répugnât, quippe quod 
non difponit , ut profiejfio fiat anno 
decimo Jexto , fied ut non'pçffit fie ri 
ante . C’eftàdirequelilesftatuts 
de quelque Ordre Religieux rè- 
glent la profeiîion à un âge au 
delïus de feize années , le Conci- 
le ne l’empêche pas , vu qu’il 
n’ordonne point que .la profef- 
fion le fera à feize ans, mais qu’el- 
le ne puiffe fe faire devant feize 
ans. Perfonne n’en doute , mais 
vous nç.voyez pas ce que voyent 
les aveugles, feavoir eft que cette; 

C üi 
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licence de reculer la profeffion: 
1 n’eft dajis ces inftituts, comme 
nous avons dit 5 que parrautod- 
té fuprême deTEglife, & qu’ainfi 
cét ufage ne donne point d’at- 
teinte a laioy generale, puisque 
le Legiflateur l’a bien voûlu. Ti- 
rez de luy un decret univerfel 
pour tous les autres, & votre fiè- 
vre paflera. 

L’accez eü trop violent, il don- 
ne jufqucs aux Excommunica- 
tions, jufques aux jeûnes, aux Fe- 
ftes, & jufques aux inter dits je t- 
tez par Nolfeigneurs les Evê- 
ques, d’oû il prétend tirer un ar- 
gument auquel on ne peut foli- 
dement répondre. Ca r files Re- 
v>‘ gu lier s , dit-il, & files antres per- 
sonnes exemptes font ternies non - 
obftant leurs privilèges de garder 
les Fefies^'lesjeûncsfies Excom- 
munications, & les Interdits , en- 
core quils n'ayent efiè ordonnez* 
que par U Loj Dioce faine des. 
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j Eve<fues>à quel propos voudront- 
ils faire drjfculte d'en uferde me- 
me en cet te rencontre , ca l'ajfe- 
Station de la fngularité oppofee au 
concours de deux puijfances ren- 
drait leur conduite fcandaleufe? ' 

V ous demander à quel propos? 
à propos d’une LoyEcclefiafiiquc 
& univerfeîle qui ne peut èftre 
révoquée ou altérée par une puif, 
fance inferieure & foumife i la 
fiennc. Il eft vray que le :s Régu- 
liers- font obligez de garder les • 
Feftes ordonnées par l’Evêque, 

& le facré Con cile l’a ainfi réglé 
en la feflïon 25. chapitre 12. mais 
la confequence-que le Reflexion- 
naire tire de ce principe à celùy 
de pouvoir reculer le terme de la 
profeflîon fixé par un decret de 
l’Eglife univerfeîle n’efl: aucune- 
ment recevable. 

Apres cela cét homme n’effc-if ! ' 
pas plaifmt d’appéller affeéfca- 1 

tion de fîngularité ce qui eft ob- 

* - “ • • • • 
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feryation de Ja Loy > & de nom- 
mée conduite fcandaleufe l’obeïf- 
fançe rendue* au facré Concile * Il 
couche encore de. l’article 19. des 
Etats d’Orléans , qui deffend de 
permettre la profejfion des filles 
41. devant f âge de vingt ans % & s*x 
mafles avant celuy de vingt- cinq- 3 
ans accomplis. Mais- il avoue que 1 . 
cette Ordonnance fut révoquée, 1 
aux Etats de Bloiç par l'autorité- L 
& lajaloujîe d’ un de spart]/ s. Sans - 
examiner maintenant; à fond n 
que peuyét les Etats d’un Roy au r .; 1 
me en chofesdeicettenatur^ceft ^ 
affe* de dire que ceux de E-lois. 
noue pas trouvé toute lajuftice 
& toute la prudence dans l’Or- 
donnance des Etats -d’ Orléans fa- 
gement révoquée.. Le Réforma- 
teur donne çette révocation à la ; 
jaloufie d’un des part.y$:ï >G elle . 
luy euft efté favorable,;il euftfait 
balancer fa détermination avec j 
le plus œcuménique des Gociles*. 


< 


Mais s’il ne fe contente de cet-- 
te réponfe , je luy diray que ja- 
mais il ne s’eft vcudes Etats plus 
.animez , non feulement contre 
lesMoynes, mais encore contre . 
TEglife Catholique que. ceux A 
d’Orléans dans lefquels ilapef-< y 
ehé ce bel article. Car nefçait- 
• x>npas que le Tiers-état, & les r r: 
Nobles favorifoient ouverte- , t 
ment l’herefie ?; Que la Reync [ 
Regente étoit forcée defouffrir 
les Prêches a la Cour dans les fa- . . 
les des Princes > Duplex. dira le , 
refte. En cette Ajfemblée des trois 
états dit-il j les brigues des Reh- 
gtonnaires ètoient les plus fortes : ■ , 
* U M» y vit-on qu'une notre con- 
spiration des deux derniers Or- 
dres contre le premier déjà remar - , 
quée en leurs premières haran- 
gues. Carie deffein du Tiers-état 
& de la Noble fe étoit de ruiner 
entier emet les gens d'Eghfe en les 
dtpouilLans de leur s biens , & in* 

C v 




t rodai fant la liberté de conf. ien— 
ce par toute la France avec 'le* 
xercice de là Religion nouvelle. 

En quoy nôtre Reflexionnai- 
re cft bien plus coupable que les 
Etats d’Orleansjpuifque le Con- 
cile de Trente qui réglé lapro- 
feflion à feize ans , ne fut confir- 
mé ôc publié qu’en l’an 1563 . & 
que dans les mêmes Etats d’Or- 
leans l’an 15 6” 1 . 1 er Prélats do- 
France, dont on fe vouloir défai- 
re,furétexbortez de fe trouver au. 
Concile. Mais lès Etats de Blois. 
l’an 157 6. ou Dieu étoit mieux: 
connu qu’en ceux d’Orléans , ré- 
voquèrent faintement l'article: 
dix-neuf fur lequel le Reflexion- 
naire fonde toute fa creance en 
matière de la profelîion folem- 
nelïe des Religieux* 
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Réfutation des raifons du Refie — 
xionnaire pour prouver Y okli -' /• 
gation e/uont lés Evefejues à , 
reculer le temps des prof e fions 
Relieïejufeh "•> ' 

O J •> ' *. ( ■ 

wrv* . V+-; W'A • wv°- *'V*. it* v* 

A P re s avoir examiné les 
moyens que le -'Réflexion- • 
naire employé, mais en vain, afin 
d'établir la puiflance de-Noflei- • - 
gneUrsdés>Evéques; pour reculer ‘ ’• 
les vœux'au delade l âge fixé par 
le Concile de Trente voicy les 
raifons par lefqnelles il prétend 
prouver T’obîîgaüoh qüi les y - 


r \ 


du pouvoir,enquoy je n’ay vou- 
lu luivre fon Ordre , puisque la 
puilïancc précédé l’obligation , 

& quê'nèds^® 

aux Hdi&fèf* qu& 
les pouvons/ M 
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line ra en: rien Ta force de (es rai- 
fons s’il s’y trouve de la vigueur- 
Ils doivent* dit-il, reculer les 
vœux pour plufieurs rai fins y & 
premièrement , on ne fçauroit nier 
que hkprefipitation des vœux ne 
Jottlamere desvtces &la four ce 
de la faineantife pour me fervir 
des termes de l'Edit : Pela procédé 
le defirdre des Cloiflresjes apofiafn^ 
fies fcandaleufes , les mariages . . 
defarfionnez. Jes retours au fiec/e, 
les dtjfenfians de s fiamiüej * & f n? 

fieurs autres abominations ^.quiP 
eft beaucoup pl us auxntageux dl* , 

K eligton de cacher cjue dcdccou- rf;1 
vrir. Ave z -y vous vu une pl^s, 
bellç iOlQq^jçe Ltyfcai* 
fair^ contre 

ftique une plus fanglante & plus ; ,> 
fcandaleufç, inve&ivg £ 0 T oute , rj [ 
Fécume de Luther f deQÎvi^ &iji^ 
des $ 

tes pfi^reiJ^monçer à x n n 

£ Çesdfôl^ zd 
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fameux Apoflats ont-ils pu di- 
re; ou penfer quelque chofe de _ 
plus exécrable contre leurs infti-, 
tuts ? Apres cela que refte-il à 1 
cacher, unon les yeux du Le&eur > 
pour n’eftre point fouillez par ji 
de.fifales périodes? ■ <>?-«, * 

Mais n eftes-vous pas un. cruel t 
impofteur , de dire que les ter- 
mes de l'Edit du Roy portent* n 
qH& la précipitation _ des voeux tj* 
la mere des vices four ce de. t 

la fatieanttfe ? Je dis l’Edith & ^ 
le liiez.- bien. Le Roy elhun Pria- : » 
ce tropjfage & trop Ghreftien < 
pour parler de la forte , & vous . 
hardy Rehgioqnaiçeyous méri- 
tez de . grandes peines de l’inup-r •, 
duire , parlant ‘A’ une façon. £[) 
ellranger Appellç^ry ousprecipi- . * 
tadon ,çe quia çff les Jouis ôc les 
nuits , d’une $nn£.e, toute entier ç„v( 
p o ur 0 y penfer à cela eft 9 .açcu- i 
fez-donc.j}ft Sâcre Concile de . 
p i ecipitacipn édites que tant de 
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blanches & de Saintes T eftas af- 
femblées au nom du Seigneur 8 c 
affiliez de Ton Eiprit Divin ,Ionc 
iesAucheuts d’une précipitation- 
qui eft la mere des vices , &la - 
fourcc de lafaineantife ? Ne rou- 

i r 

giflez- vous point quand vous 
liiez les honteufes ; mais vérita- 
bles confequences de vos cri- 
minelles propofitions ? 

C’efl: chez-vous que la preci- 4 
pitation Te trouve ; mais accom-- - 
pagnéé d’une fi violente paflion , 1 
que vous ne vous reflouvenez 
pas d’avoir écrit un peit plus » 
^ haut , que ce tte matière de l’âge 
40. pour faire les voeux > fut balencée 
entre trois opinions different# ï&\x 
Concile de Trerite.Fuft-ce donc' iJ 
fans deliberation , fans écouter * 
fans réfuter ce qui écoit avancé- 
parl’vneAe ces trois opinions l 
Ne fallut-il pas que celle qui 
l’emporta furies deux Autres à rûr ' 
eftimée la plus fege# la mieux 
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fondée ? Cependant a ouïr cet- 
audacieux Reflexionnaire , vous 
diriez que ce point fût jugea vo- 
lée de bonnet. ; mais- fa hayne eft 
fi ardente contre la vie Religieux 
fe , qu’elle produit au mefme 
temps la précipitation &c la con- 
tradiction dans fes écrits. 7 : 

\ Je vous demande encore fi la^ 7 
ge de feize ans pour faire les 7 
vœux eft une yrecïvitation -, apres.' 
avoir eu un an. tour entier a déli- 
bérer, comment appellerez-vous 
fâgede quatorze, de quinze & 

deleize années où tant de -filles 1 

• • • 

fe lient dans le mariage , fans que ; 
bien fouvcnt elles ayent eu un 
mois pour réfléchir fur une affài- ' ' 
re de telle importance ? Voyez- i 
rous que cette condition ne foit 

>as environnée d’écueïls auili- - 

# » ^ « 

netrque celle delà Vie Religieu*- 
è ? les-ialoufies , les mécontente- ^ 
nens& les rages n’engendrent- > 1 

• * . O - D , • jr 

dlespas des repentirs , & quel- -- ' * 
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quefois des boüilions, qui me r 
nent au fepulehre l Vous ne dites 
rien de cette précipitation, M o n- 
fieur le Religionnaire , là voftre 
zele. expire, 8c en plufieur s autres 
fujets fur lefquels nous pourrions 

de >4 

u- 

iès n’éft pas toujours fans deïauts, •. 
il feroit à denrer qu'il n’y eut 
point de taches : La condi- 
ti on. humaine ne va pas jufqu à 
cette perfection*, mais la vocation 
âu furpelis , & au facerdoce a* 
t’elle de l’impeccal?ilité ? Eft- 
elle exempte des defordres dont 
vous accufez fi exactement les 
Reclus î Neantmoins ceux qui 
portent la fotane , 8c afpirent à la 
Prêtrife, fe lient à vingt & deux 
ans par l’Ordre facré du Sqbdia- 
conat , 8c à vingt 8c trois ans 
commencez par Je caractère du. 
Diaconat ; d’où vient donc que 


bien obferver les omiliions 
voftre providence univerfelle. 
Te fçay que la vie des Religie 
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vauseftes moins liberal pour ces , 
Meilleurs que pour les fœurs 8c j 
les Freres, aufquels vous donne z i 
de voftre grâce quatre années -, 
plus qu’aux autres. , 

-Les autres, raifqns fort fuccin- . , 3 
tes qu’il ajoute ne peuvent fubli- À 
lier, car le fondement du pou- q 
voir qui en eftlabafe , eft entier t 
rement détruit par nosréponfes,. ? 
En fuite deqnoy les convenances * 
qu’il met de zele , de regjemensuj 
& de difcipiine , pom; obliger u 
Nolfeigneurs des Evèques«à re- > 
medier à des maux qu’il fuppoiè. i 
fouvent , ne font pas un droit ti 
pour eux au préjudice des V icai- jj* 
res de Jefus-Çhrift. Que ne s’ad— , y 
dre (Te -t’ il à eux, s’il ne iefait,eft«r>q 
ce qu’il doute deleur puiflànce n 
ou de leur rele» S’il leur contefte u 
la p ui (Tance, il renverfe la chaire ,-; t 
de $. Pierre, s’il révoqué leur ze- à 
le en doute,il les condamne tous. •) 
Il dira que j e fuis un Papille ,{ s’il 
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clïfoit aufii vray en toutes autres' 
choFes , Fon livre ne Feroit pas 
remply de tant d’abominations.. 
Mais il le (èroitdeboncceur, je 
veux dire Papifte, s’il avoitau- . 
tant d’efperance d’avoir des Bul- 
les d’un bon bénéfice., qu’il en a 
peut-eftre d’envie pour recom- 
penfe de fes reflexions Facrileges^ 
Enfin apres que cét emporté a 
fenti au Fond de Fon cœur la Foi- * 
blefl'e des preuves par lefquelles- 
il vouloit au préjudice du Facré 
Concile de Trente, & de l’auto- 
rité des Souverains PontiFes at- 
tribuer aux Evêques la puifiànce 
de reculer l’âge pour Faire les 
vœux > il deFcend aux menaces 


n’a pu gagner par Fes raiFonne- 
•zyg. mens infirmes. Cela, dit-il, c’effc 
à dire de Faire conFentir les Ré- 
guliers â 1* A ({emblée &aux de— 
crets des Evêques pour le recule- 


contre de pauvres Religieux, afin 
d’emporter par la crainte ce qu’il 
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nient fe peut faire facilement ,f>it Tt _ 
par des conférences amiables avec f*« 
les 'Supérieurs des Aionafteret 
dans lefquelles il fera aifè de 1er 
exhorter de prendre part à ce bien 
public yfitten leurfaifant douce- 
ment connaître quon les y con- 
traindrait par des peines , en car 
y u ils s y rendijfent contraires par 
me opiniaflre defobeyffance. 

Voyez-vous comme ce rufc 
tentateur endort les freres Sim- 
pliciens, 8c tache d’intimider les. 
jenereûx 8c les fçavans* Mais- 
qu’il fçache que les Cloîtres ont 
itfez de lumière pour découvrir 
is embûches, & de courage pour 
a etre point effrayez par legron- 
lement de fon tonnerre. Qu’i l 
fçache que fi le glaive ôclesBu- 
:hers n’ont pu faire frémir leurs 
Peres quand il a été queftion de. 
lafoy, &de ladifcipline Eccle- * . 
Haftique qui y eft attachée, ils ef- 
purent que la mi fer i corde d.a 


6 $ 

Dieu n’abandonnera pas leurs 
enfans,iors que l’occafion fe prc- 
fèntera d’imiter leurs vertus hé- 
roïques. Mais nous ne fournies 
ny en temps, ny en lieu où il fail- 
le s*allarmer fur les menaces du 
Refîexibnnaire. Nous avons des 
Evêques en France, qui gardent 
religieufement lerefpeéfc , & l’o- 
beïflance qu’ils doivent au Sou- 
verain Pontife. Nous avons un 
Roy que Dieu a donné à la Chré- 
tienté pour arracher de deflus la 
tefte de Mahomet le Tulban en- 
nemy des eaux facrées qui nous 
purgent du crime d’Adam>& qui 
nous ouvrent la porte du Ciel, 
de forte que ce grand Prince ne 
fuivra jamais des réflexions fi 
contraires à la Religion, fi oppo- 
fées au Concile, & fi indignes du 
caraétere du Fils aîné de TEglife. 
Cela efjt indubitable, mais nous 
ne fçavons pas au vray quel efl 
le motif intérieur du premier 
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moyen de nôtre Reflexionnaire- # 
Tâchons de le découvrir en l’ar- 


ticle fuivant. 
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ARTICLE VII. 
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eft le véritable motif du 
Refie xionnaire en re enfant lei 
voeux de la vie Atonafhque, 


? 


I L n’eft pas difficile de voir 
qu’il ne procédé que d’une 
r hayne mortelle qu’il a contre les 
J Ordres Religieux. Ainfi les élo- 
: ges qu’il donne à leur état de S . 

fnflitut , n’eû que du miel , fous 
E la douceur duquel il cache fon 
poifon \ car quand il dit > que fa 
' fondation eû deuë à la perfecu- 
tion des Tyrans , au hasard > & 
non pas à une expreffe délibéra - 
tien : ta faut mettre au 

[. rang des entreprises e frange s des 
[ Stylitet , & des autres Reclus > 
’ que l’âge de feize années déter- 
miné par l’Eglife pour pouvoir 
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s’engager dans les Ordres Reli- 
gieux , eft une précipitation de 
vœux qjtieft la meredes vices & 
la fonree de lafaineantife : Oii’en 
c étage/* r.aifon efi encore foible, 
& les refol ut ion s incertaines , 
n’eft-ce pas détourner autant 
qu’il eft en luy , ceux qui fe Ten- 
tent infpirez d’embraller une re- 
traite li Sainte’ 

Voicy plus au long, li je ne me 
trompe la méditation qu’il n’a 
oie étendre plus amplement de 
peur de palier ouvertement, pour 
ce qu’il eft en Ton cœiir , Parroif- 
lien de Charenton : Si en termes 
moins fmccrez , lî en levant le 
înafque il eurp^nfé venir plus fa- 
cilement à bout de Ton delfein, 
la crainte n’auroit pas prevalii 
Turla honte & toute ajitre çonft- 
deration fur Ta malice; il a veu 

• ; • * * x 

qu’une feinte modération luy fe- 
roit plus avantageufe qu’une 
guerre publique ,8c que ne par- 
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Iant que du recule met des vœux_ 
- Onneferoit pas li aifément re 
flexion furies moyens qu’il don- 
. ne,.& qui vont droit à l’extim 
_ dion des Cloij^res. . ' . 

Dixit wjtpieps in corde fuo : Le 
. Loi a dit en ion cœur à Page de 
• leizean s> la rarifon efi encore foible 
>&les refolfttions incertaine s :Ges 
Peres dévots fe fervent adroite- 

V • ‘ • * * 

_ ment de l’occalion , iis font à ces 
„• enfans les murailles dp Paradis 
1 % toutes de fuccre , 8c la vie du 
. monde le chemin afleuré de l’En- 
_ fer : Les T antes qui font Abbefles 
. jiqurriflent leurs Niepces de la 
,‘ fm fucÇeflion& des delices dé leurs 
-, Crofles, & les autres qui n’en ont 
_ point,de l’elperance d’en avoir, 
. ou des douceurs de la Solitude : 
■y; Et partant fi l’on ne j recule les 
/ voeux ; < dan s les JMonafteres a 

, vingt-cinq ans pour les malles , 
T 8c à vingt ans. accomplis pour 
_ Je s filles : NcHis ne pouvons reiif- 
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fir en noftre defleim 
:s Depuis feizeansjufques à vingt 
"• .& vingt-cinq ans les pallions le 

- déchainent , les occalions font 
belles & frequentes , les engage- 

^ mens viennent ,1e s paréos, & la 

- nature follicitent au mariage , & 
fi les parties ne répondent à leurs 
inclinations ou à la dureté de 

-- leurs parens , la fragilité le porte 
£> aux delïeins,qui fervent aux Co- 
lonies » qui grdflilTent les Ar- 
• mées , & qui dépeuplent les 
Gloiftres. J e demande pardon au 
Le&eur , û j e ne puis plus chaft e- 
ment interpréter les penfées du 
« Reflexionnaire*,mais perfonnei 
mon advis ne fçauroit le faire 
r' plus véritablement > fi fon lan- 
gage & le mien fe faifoità lafa- 
< çon de celuy des Anges , il n*y 
j auroit que Dieu , à moins d ? une 
revelation,qui pût le penetrer : La 
necelfiténous oblige d’avoir re- 
cours aux feuilles & aux ca^aéte- 
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res del’Impreflion , & a l'examen 
■du fécond moyen du Reflexion- 
naire touchant la deformation 
des Monafteres. 


ARTICLE VIII. 


Jjhtel eflle fecondmoyendu Re * 
x ion naire fur l’Edit de la 
Reformation. 


AV 


i2 


R i Eduire les Jbfonajîeres. k 
,un nombre fixe de Reli - 


•gieux,qu tlne foit permis d’outre- 
■ î*Jf er P 0HT quelque caufe que ce 
foi t y endeduifant au préalable les 
L charges ordinaires > & extraordi - 
. naires. 

* * » j 

K^Cét article contient deux cho- 
fes : La première regarde lç nom- 
bre; des Religieux en chaque 
Communauté de l’un 6c de l’au- 
tre fexe à proportion de leurs re- 
venus ; La fécondé propofe à 
qui il appartient de faire cette ta- 
xe.. Quant à la première , il eR 
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certain qu’on parla au Concile 
quatrième d’Arles du temps de 
Charlemagne, de fixer le nom- 
bre des Moynes , 8c depuis au 
Concile de T rente en la feflion 
vingt-cinquième Chapitre trois. 
In prœdiftts autem Mona\\eriit 
tam virorum , cjnkm multerum 
bona immobtlia pojfidtntibas , vel 
. non pojjidcntibustp ù tantum nu- 
merm confit tuatur, ae in pofterum 
' confervetttr , qui vel exfeditibtu 
jproptiü Monafieriorum , vel ex 
confuetis e/eemofinù commode pof- 
fit fuftentari .Sur ce pied plufieurs 

* Ordres Religieux fe font reglez, 
mefme par des conftitutions par- 

" tiailieres : Il n’efl pas feulement 
queftion en ce point de rendre 
l’obeïflànce deuë au Sacré Corn 
cile , il y va auili de la pruidenc< 
d’un Supérieur de ne pas adjoû 
ter des neceflitez aux fouffrance 
de la pauvreté E vangeli^u-e , 

* fes ennemis dépeignent gcafîê 


bien que quelquefois elle foie 
heureul'e d’avoir les miettes qui 
ifombentdela table des mauvais 
riches. Quoy qu’il en foit,ils ont 
aflez,puis qu’ils font contens, 
ce qui ne feroit jamais , s’ils n’o- 
beïlloient au Concile. 

Les déclarations de Grégoire 
XIII. de Clement V 1 1 1. de Paul 
V. d Vrbain VIII. & d’innocent 
X.font conformes auSacré Con- 
cile , ôc ne font pas plus fortes j 
mais la nouvelle conftitution 
que fait le Reflexionnaire , àfça- 
voir, que pour quelque caufe que 

cefoit y tl ne foie permis d outre- 
pajfer le nombre , mérité d’eftre 
examinée apres que nous aurons' 
traité du pouvoir de celuy à qui 
il appartient de fixer ce nombre. 
Le Reflexionnaire dit qu'il ap- 
partient aux Evefques de le ta- 
xer dans les Monafteres de leurs 
Diocefes , foit qu'ils leurs fient 
fournis y ou qu'ils foient exempts 

D * • * 
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, 7<J ; 
de leur Iurifdittton. Certaine- 
ment il y a nombre de bons Evê- 
ques qui ay nient paternellement 
les Religieux quâd ils y trouvent 
de la vertu &c du mérité : JEt la 
pieté de Ces Saints Prélats pour- 
roient lever aux ^Religieux les 
fcriipules en cette rencontre : Il 
eft queftion de conferver les 
droits d’un chacun , ne pas 
' fonder une püilTance fur lapaf- 
fion du ReEexionnaire. 

Au pouvoir il adjoûte le de- 
voir , 8 c dit que Noffeigneurs 
les Evèfques y fout fpecialement 
engagez, par les te? mes du 22. 
Chapitre du filtre des Réguliers 
dans la vingt- cinquième fijfion 
du Concile de Trente : Mais il ne 
cite point ces termes , à quoy il 
n’auroit jamais man que s’il n’a- 
voit fenty en fon coeur que ce 
lieu ne luy eft point favorable. 
Pour fuppléer à fon obmifïîôn , 
Yoicy les paroles du Concile. 
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San fia Synodus . .... praeipit om^ 
mbits Epifcopis in Monafteriis fibt 
ftsbjettû , Gr fy omnibus aliis , ip- 
Jts in fuperioribus décréta fpecia U - 
ter commiJfiSi atque omnibus Ab~ 
batibus & Generalibut » & aliis 
Superioribus Ordinum fupradi - 
Eborum , «/■ ftatim pradtEla exe + 
quantur ; & fi quid executioni 
mandat h m non fit , Epijcoporuni 
négligé nt iœmCo ne ilia Provincial 
lia fuppleant & coerceant : Regu- 
iarum vero Capitula P rovineialta 
& Generalia ’ , & in defeftum Ca -- 
pituTorum Generalium Concilia 
Prov'mcialia per deputationerù 
ait quorum e'<jufclem Ordtnispro - 
videant . le fuis le plus trompé 
homme du monde h le Refle- 
xionnaire peut tirer de ce lieu le 
moindre avantage qui favorife 
fon de Hein, & qui donne l'auto- 
rité aux Evefques de fixer le 
nombre des Religieux dans les 
Monafteres qui font exempts de 
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leur Jurifdiétion , tant s’en faut , 
il luy eft tout a fait contraire , 
comme il paroift parles conftitu- 
tions des Pagps cy-defiiis citées , 
8c qu’il a ramaflé en gros , non 
tant pour eftre court , que pour 
mieux colorer fesfauflètez. 

Pour quoy mieux concevoir, 
il faut obferver que le facré Con- 
cile en cét endroit fait diftin- 
éhon entre les Monafteres qui 
font fournis à lajurifdiétion des 
Evêques, 8c entre les Commu- 
nautez qui dépendent des Supé- 
rieurs des Ordres Religieux : de 
maniéré que fi les Evefques fe 
trouvoientnegligens en l’execu- 
tion des choies qui leur font 
commandées , & qui regardent 
les Réguliers, il ordonne que les 
Conciles Nationaux y pourvoi- 
ront. Et femblablementle même 
Concile de Trente commande 
aux Abbez, aux Generaux, & au- 
tres Supérieurs des Ordres Re- 
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gdliers de faire obferver,dans Ies\ 
lieux quileur font foùmis,lesde- 
crets du Concile , à faute dequoy 
les Chapitres Provinciaux , & 
Generaux les feront executer. Et r 


fi par mal-heur les Chapitres tant * 
Provinciaux , que Generaux de 

ces Ordres venoient encore à 

% • • . 

manquer, les Conciles Provin- 
ciaux y pourvoiront , qui pour, 
cét effet députeront quelques 
Religieux defdits Ordres, v 
D’où il refaite manifeftement 
qu’en ce lieu cité par le Refle- 
xionnaire,le Concile ne dit point 
que le nombre fera fixé par les 
Evêques dans les Monaftercsdes 
hommes.exempts de leur jurifdi- 
étion. Autrement pourquoy di- 
roit-il que files Provinciaux, les 
Generaux & les autres Supe- • 
rieurs locaux n’y tenoient la 
main , la taxe appartiendroit aux 
Chapitres Provinciaux , & Ge- 
neraux 3 11 devroit dire que ce 
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droit feroit dévolu aux Evef- 
ques. Mais pourquoy derechef 
dit-il que fi les Chapitres Pro- 
vinciaux 6c Generaux ne fixent 
le nombre de leurs Religieux err 
chaque maifon, le droit appar- 
tiendra aux Conciles Provin- 
ciaux \ mais ce qui eft encore icy 
remarquable , nonobftant la né- 
gligence fuppofée des Chapitres 
Provinciaux , 6c Generaux des 
Ordres Religieux, le Concile ne 
renvoyé pas le pouvoir de faire 
cette taxe non feulement aux 
Evefques , voire meme abfo Ju- 
ment aux Conciles Provinciaux, 
mais il* dit qu’ils députeront 
quelques Religieux de leurs Or- 
dres pour l’execution des decrets 
du facré Concile. r "■ 

Audi dans le decret du Chapi- 
tre troifiéme qui deffend aux Su- 
périeurs 6c aux Supérieures de 
recevoir un plus grand nombre: 
de Profex > ou de Profefies > que: 
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ne porte le revenu des Commti- 
nautez, il n’eft point dit que le , ' 
droit de fixer le nombre appar- 
tient aux Evefques dans les Mo- 
nalteres , Toit qu’ils leur foient 
fournis , ou des autres qui font 
exempts y & c’efl: le lieu où il de- 
vroit eftre fpecifié. Il y a bien en 
cét endroit qije dore fna van t on 
ne fafle point de nouveaux Mo- 
nafteres fans l’exprefle permif- 
fion de l’Evefque dans le Diocele 
duquel ils fe feront. Necde cate - 
ro Jîmilia loca erigantur fine Epi f 
copi incujus Diocefi erigenda funt 
licentiapnus ob tenta. Et perfon- 
ne n’en doute , mais que la per- 
miffion de l’établifiement fonde 
le droit pour taxer le nombre des 
Religieux , qui font exempts , il 
n’y a aucun jour à cette confè- 
quence, Neantmoins le Refle- 
xionnaire infifte , ôç dit qne la 
Congrégation des C ardinanx pro* 4 * 
fofîç pour l'interprétation de ce 
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Concile a répondu aux Réguliers 
lorsqu ils font confultez, l* dejfus , 
que la taxe du nombre des Reli- 
gieux ,méme dans les Afonafieres 
exempts ,appartenoit fleurs Supé- 
rieurs, l’Evefque Diocefain • 
Il n’y a point d’apparence pour 
les raifons que nous avons ap- 
puyées fur les termes formels au 
facré Concile. Au refte comme 
cételprit cauteleux ne cite non 
plus les paroles de cette déclara- 
tion que celles du Concile , ce 
qu’il n’oublie point, quand elles 
luy font favorables •, Il eft aifé de _ 
montrer le contraire de ce qu’il 
dit par des déclarations de la mê- 
me Congrégation y puis qu il eft 
en humeur de reconnoître ce 
Tribunal. 

La première déclaration eft dix 
il. Juillet 1625. qui porte en ter- 
mes exprès numerum familia/tn- 
gulorumque Conventuum , Mo- 
1 nafieriorum & Domorum Regu - 
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larium Capituli feu Congrégation 
nts generalis , vel Provincialis 
fententik , çfr autoritate prafini- 
tftm , ijdem Super iores tant Gene - 
raies y qu'am Provinciales omne s , 
quant locales perpettto fervare 
omne s tenentur . Que le nombre 
de la famille de chaque Con- 
venu des Monafteres & des mai- 
fons Regulieres taxé par le de- 
cret & par l’authorité du Chapi- 
tre General , ou Provincial, doit; 
être perpétuellement obfervé par 
les mêmes Supérieurs tantGene- 
raux , que Provinciaux , & que 
Jocaux. Ilconftc donc par ce de- 
cret que le nombre des Religieux 
en chaque maifon eft fixé & ar- 
refté par les Supérieurs des Or- 
jdres ajfemble^jlans leurs Chapi- 
tres Generaux , ou Provinciaux > 
& qu’il n’eft point dit que cela 
; appartient aux Supérieurs & a 
l'Evêque Diocefain. 

Mais quant aux Monafteres 
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'dés filles la même < 3 ongregatioïr 
déclara le 27. May 1603. qu’il 
. falloit fixer le nombre des Reli- 
gieufes félon les revenus ordi- 
naires des maifons , & que la ta- 
xe s’en feroit par l’Evêque dans 
les Afonafleres cjui leur font fou* 
mis , & que pour les autres Mo- 
nafteres de filles foumifesàlaju- 
rifidi&ion des Réguliers, l’Eve- 
que, & les Supérieurs des filles le 
ieronc conjointement. Numéros 
Afonialium is prafigatur in omni- 
bus Afonafterïjs , qua exredittbuê 
ordinarijs fufientar't valeant.Hu— 
jufmodi dsrteinprafixio fiat ah or-- 
'dmario d'untaxat-in Monafiertfs 
fi h JubjeBrir : J in ext eris ver&qné 
regulanbtiS fubjecla fnnt fiât en- 
dem prxfixio ab ordinario cum in - 
terventH tamen jkperioris régula— 
ris , re^qui faitYoirevldemmem: 
*que le Reflexionnaire ri’eft pas 
homme fort appliqué æk leéturè 
îles 'decrets de cette Congrfega- 

V 
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tion. Je pourrois encore icy ad- 
joûterjfi je navois fortement dé- 
couvert l’erreur du Reflexion- 
naire, que fuivant un axiome 
qu’il tient indubi table,le contrai- 
re ayant efié pratticjué en France 
; à l'egard des Monafteres des fil- 
les fournis aux Réguliers, un ufa- 
ge de cette nature peut tout feul 
félon fa do&rine empêcher l’é- 
tabli flèmerit de la coutume. Il 
Tefte de montrer fi on peut aug- 
menter le nombre. 


ARTICLE IX. 

Si le nombre fixe' pour les Reli- 
gieux > °u pour lès Religieufies 
peut efilre augmenté. 

i^Uivant la conflit ut ion du Re- 
[3fiexionnake il ne faut point 
“ y 'toucher pour quelque confie que 
c ce fiüt. A-fqn fens cette addition 
-‘dhangeroit l’efpece : mais cet 
Gtacle ne fortny du TrônedeS. 
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Pierre , ny de la Congrégation 
des Cardinaux. En effet cette 
claufe pour quelque cuuje que ce 
foit , veut aller du pair avec le 
droit divin,qui eft un cas refervé 
à Dieu feul, ôc fur lequel l’Eglife, 
toute puiflante qu’elle eft, ne peut 
rien. Mais pour faire voir l’ex- 
travagante feverité du Refle- 
xionnaire,pofons un cas qui n’eft 
point de Metaphyfique. 

Un riche mondain fe pourme- 
ne dans le Cloître desChartreux, 
6c faifant reflexion fur la pieté 
de ces faints folitaires , Dieu luy 
infpire le deflein d’y bâtir & 
renter une cellule pour une bônc 
àme qui priera pour luy, ou pour 
luy-même , refolu de quitter le 
monde. Si donc^pour quelque 
caufe que ce foit on ne doit ou- 
trepaffer le nombre rigoureufe- 
ment fixé ÿ pratiqué chez eux , 
que deviendral’Evangilequi dit: 
fi tu veux être parfait, va,véd ton 
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bien & le donne aux pauvres , 6c 

^ ^ ^ JL ^ 

me luis, Qu’il le donne aux Hô- 
pitaux , dit le Reflexionnaire, & 
l’Evangile fubfîftera. Cela eft 
bon , mais voulez-vous donner 
l’exclufton à ces bonnes gens , 8c 
aux autres , 8c empêcher que le 
nombre des ferviteurs de Dieu 
' s’accroilTe dans leurs T emples ? 
Eft-ee à vous de changer l’infpi— 
ration de Dieu , & de combattre 
la vocation qui luy eft donnée 
du Ciel } ■ 

H • ■ ^ 

•* Pourquoy ne voulez-vous pas 
que le nombre des Cellules s’au- 
gmente pour le falut des ames,& 
qu’on fonde tous les jours des 
liétsau Faux-bourg S. Germain 
pour les incurables des, corps , 
l’ame n’eft-elle pas plus que le 
corps , dit notre Seigneur ? Et 
pourtant qui pourroit jamais 
penfer que le facré Concile or- 
donnant qu’on ne pourra rece- 
voir un plus grand nombre de 
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Religieux dans les Monafteres 
que ne portent ou leurs revenus, 
ou les aumônes ordinaires il ait 
lié les mains aux fideles qui vou- 
droient faire des œuvres fi meri- 
toires ? Il faudroit avoir renoncé 

» • » m A * 0 y* 

non feulements à la pieté , voire 
même au fens commun, que d’en 
donner un fi extravagant aux pa- 
roles du Concile. Audi Navarre 
& autres des plus fçavans inter- 
prètes du Concile difent que 
pour de bonnes caufes , & avec 
des conditions avantageufes .on 
peut augmenter le nombre des 
Religieux & des Religieufes. 

Je ne fuis pas îeul en ce 
fentiment , la facrée Congréga- 
tion des Cardinaux s’efc expli- 
quée làdefius a la confufion du 
Reflexionnaire, difant en faveur 
des Religieufes, que fi quelqu’u- 
ne veut augmenter le nombre ta- 

oté dans le Monaftere,elle donne— 

— — - . 

ta. le double de la forarne d’ar- 
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gent qu’ont accoutumé de bail- 
fer les ordinaires». DupUcù au- 
tem eleemoftna no mine intelligi 
femper debet duplicata fttmma 
ejusy qua in receptione cujufeum- 
que Moniaîis intra numerum in 
quolibet Jllonaflerio conftitutum 
erogaripro tempore confaerat, die 
6 * Sept.. 1604.. 8 c tout cela avec 
k. permiflion de ladite Congré- 
gation que nous avons citée de 
tan 1625*. Le Reflexionnaire ne 
veut pas s’en tenir là , il ne veut, 
pour quelqüe caufe que ce foitny, 
doubler la doze, ny accroître iter. 
nombre , il a même de la peine, 
apres avoir donné l’excludon 
aux dots , d’accorder de dmples 
pendons viagères. C’eft ce que 
nous allons examiner» 
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A R T IC L E X. 

* 

Du trot fie me moyen du Refie - 
xionnaire touchant la 
*• Reformation . 

•^rg. 'TJ £ troifie'me moyen , dit-il , 
7- I t o fer pour l’avenir aux Reli- 
gieufes /’ ufage des dots , /?* r<?«- 
vertiren de fmples penfons via-- 
gérés plus ou moins fortes. 

Il faut que quelqu’une des pa- v 
rentes du Reflexionnaire faute 
de mérité n’ait pas efté confédé- 
rée du fexe voilé pour le prendre 
a la gorge avec tant de furie, il 
taille les morceaux de ces bonnes 
filles d’une telle maniéré , que la, 
plénitude ne fera point de mala- 
des chez-elles : S’il eftoit auffi 
bon Médecin des Ames que des 
Corps , il ne parleroit fi hardi- 
ment, comme il fait au commen- 
cement de l’Examen de fon troi- 
fiéme moyen : Cet art te le , c’eft le 
fien , pourvoit > dit-il , à ïabtu de 
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la f monte , qui fe pratique ordi- 
nairement dans les Afonafteres , 
oît l’ on donne & l on reçoit de l'ar- 
gent pour la réception des Reli • 
giettx : £# il efiplus facile 
de l abolirpar l'autorité des Eve- . 
quesjqu Un ejlaifé a leur confiden- 
ce d'en tolerer la corruption dans 

? * * m 

les derniers temps. Pour cet effet > 
ils feront obligez* d'ordonner qu'il 
ne fera accordé un dot devant ou 
apres la profefpon fous quelque 
pretexte que ce foit , a peine de pu - . 
nition exemplaire des Supérieurs 
& Supérieure s 9 & l'on fubfii tuera 
dorénavant a la place des dots > de 
fmples penfons viagères differen- 
tes félon la necejjîté des perfonnes 
& des lieux. 

Le ferpent du Paradis T erre- 
ftre n’eftoit pas couvert de tant 
de plis & de replis , que le Kefle- 
xionnaire en cétendroit.Au troi- 
liéme moyen qu’il donne en la 
page dix-huit, il ne parle que des 
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Religieufes , ôc en Ton examen , 
il y comprend les Religieux pour 
faire de bons fimoniaques de tous 
les deux *, quoy qu il fçache bien 
que dans les Cloiftres des hom- 
mes , les garçons Ôc fouvent des 
plus fpirituels& des plus aymez- 
tirent plus de larmes des yeux de 
leurs peres ôc de leurs meres que 
d’écus de leurs bourfes pour y . 
entrer : Neantmoins , parce que 
tout. le gros ôc le fort de fes preu- 
ves eft drefle contre les Religieu- 
fes , ôc qu’il eftune mouche Can- 
tharidre,qui fouille les plus belles 
fleur s, je veux qu’il fçache qu’au- 
cun intereft ne me porte aies def- 

. . ■ ■ K • > » • 

fendre que celuy de mon car a- 1 

• A * ^ 

éfcere , Ôc le zele de repoufler les 
terreurs paniques que leur veut 
donner ce faux ôc audacieuxPro-- 
phete. 

Ne t’étonne p^.s Leéteur fl je 
parle avec un peu ple feu j fais re- 
flexion fur la ferule du prétendu 
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Réformateur , qui ofe bien ufur- 
per le Trône des Souverains 
Pontifes & le Sceptre desCefars. 

Jl fait le Pape quand il dit à Nof- 
. feigneuts les Evêques , qu ils fe- 
ront obligez, d* ordonner qu'il ne fe~ 
ra accordé de dot devant ou apres 
la profeflion fous quelque pré- 
texte que ce foit ; Et il s’érige en 
Rlonarque lors qu’il adjoûtcà 
peine de punition exemplaire des 
^Supérieurs & Supérieures. Voilà 
comme il fait trembler les épau- 
les de l’un & de l’autre fexe des 
Reclus , laiflant avec équivoque 
les verges & les cachots à la puif- 
fance Ecclej(ïaftique ou au bras 
Séculier , parce que s’ils refiftent 
par une optniaftre défi béi jfance y ils 
montrent une affectation de fingu - 
tarifé oppofée au concours de deux 
puijfances.. . > 

Je ne vous diray rien de la 
grande corruption qui s’eft trôu- 
yce ? à ce <ju’il dit , dans les der- 
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temps en. Ja réception des 
* dots pour les Religieules : Quoy 
donc Saint Charles Borromée ôc 
. Saint François de Sales, qui ont 
fait & reçeu des dots en faveur de 
plufieures pauvres filles , qui 


• avoient vocation , ont participe 
; à la fimonie ? Quoy pecheur que 
vouseftes,ofez-vous cenfurerla 
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conduite de ces deux grandes lu- 
mières , ôc de ces deffenfeurs de 
la difeipline EcclefiaftiqueîEftes- 
i vous fi téméraire que de porter 
• voftre critique fur tant de Saints 
Prélats, qui ont imité ôc qui imi- 
tent encore prefentement le zele, 
la Charité & la prudence de ces 
: deux grands ôc véritables Refor- 
mateurs ? Quand l’Eglife aura de 
vos Reliques comme de celles de 
ces deux exemplaires de vertu , 
v* vous changerez de ftile ÔC nous 
deréponfes. 

j ; Ce n’eft pas tout , il faut vifiter 
- l’Inventaire de vos tiltreS: Voicy 

k • 4 J ta» * 
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ie premier , qui porte le dix~ne fi- 
ne ufié me Canon du fie pt terne Con- 
cile General ordonne quon chajfie 
une ^Abbeffie de fion Adonaftere , & 
■jqu o n la mette au rang de fimple 
Religieuse y fi elle fie trouve con- 
vaincue d'avoir pris ou demandé 
de l'argent pour la réception des 
filles dans fion Adonafiere, Il faut 
avouer qu’il y a bien du venin en 
,voftre cœur, puis qu’il dégorge. fi 
-abondamment dans vos écrits : 
-Ce Canon, Leéteur , eft pour les 
Preftres Séculiers , & poiir les 
• Réguliers , 8c autant contre les 
•Eveques , que contre les Abbe.z 
t j&les AbbçÜes , qui rece voient 
•pour de l’argent les uns à l'Ordre 
de Preftrife 8c les autres a Ja Pro- 

- feflion des vœux,#t eos qui ad fia- 
icerdotalem Ordinem , & vitam 
; Adonafttcam accédant , pccuniis 

- admittant. 

- .Que fait le Reflcxionnaire % il 
çaçhe les Surpelis , 8c ne déplo ve 

J, « ^ • W 
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que les Frocs & les Voiles , pour 
dire que toute la corruption loge 
fous ces habits de Penitence : Et 
celaelt encore h vray que leCon- 
cile qui déplore cette infâme 
avarice jette fes foudres fur lés 
Mithres des Evêques aulfi-bicn 
que fur les Crolïês des Abbez & 
'des Abbeflês. hoc facit fi fit 

EfifcopHi , vel Aîoxdfierij prafe- 
ïbtu y vel ex facerdotali Ordinc 9 
velcejfet , vel dépondtur ..... fi au- 
tem Afortdfterij prdfeftd dctrudd- 
tur dd fubjefitonem. Voilà bien 
contre ceux ou celles qui ont de 
pures intentions * & qui font par 
aumône, quoy que confiderable, 
desprefensà la Religion,en di- 
faut adieu au monde. 

Etdautantque le Reflexion- 
nairefentoitaufondde fon ame 
que fonCanonn’abbatoit pas une 
Coutume reçeuë dâs toute l’Egii- 
fe côtraire à ccDecret,il ditenfiii- 
*e j mais c'eft apres avoir aupara- 
vant 
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vaut répandu fon poifon , q#e 
bien qu’il paroiffe ne pas improu- 
ver ïufage des dots , non plus que 
les autres prefens que les parens * 4 ’ 
offrent volontairement aux mai- 
Jons Reltgieufesyil ne laijfe de con- 
damner rigoureusement la licence 
des exa&ions.iZe la eft jufte , da 
tant que, comme dit le S. Con- 
cile , donner ôc recevoir de l’ar- 
gent en une veut; û mercenaire , 
ce Ceroitfervir a Dieu. & aMam- 
mon. Il ne condamne donc pas 
les dots , bien davantage , ce Ca- 
non eftfi favorable aux Monalte- 
res , qu’il veut que fi les parens, - 
ou eeux & celles qui font Maî- 
tres de leur bien,onc fait des pre- 
fens aux Monafteresdors que les 
eûfans y prennent l'habit , ott 
avant que de faire Profelïion,ces 
prefens relient au Monafteie,fait 
que ceux qui ont pris l’habit y 
demeurent, foit qu’ils enfortent, 
pour veu qu’il n’y ait point de la 
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faute du Supérieur, Deijsautem 
que dantur Ifberts À parenttbm : 
vel rébus fuis prçpriis oblatù,pro~ 
fitentibus ijs qui ea ojferunt ejfe 
Deo confecrata : flatuimiu , ut 
five maneant five exeant , eu in 
Afonafierio maneant , ut fuit ip- 
forum profejfio , nifi is qutpraefiin 
culpa fuerit. 

Cela s’accorde-t’il Mr. le Re- 
formateur , avec vos feules pen- 
sons viagères? Hé cornent ozez- 
vous cirer des Conciles qui vous 
couvrent de honte ? Il faut le fui- 
vre. La fécondé piece qu’il pro- 
duit, contient en gros èc en pa- 
roles generales le Concile de 
Francfort, L’Empereur Gharle- 
T*g, magne dans fes Capitulâmes , A- 
7 °* lexandre III. quelques Conciles 
Nationaux,le Pape Innocent III. 
Grégoire IX. & Paul III. Etp ar- 
ce qu’il n appuyé point formelle- 
ment fur toutes ces pièces, & dit 
fuil ne faut qu avoir devant les 
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feux le là. chap. dit Concile de 
Trente , au titre des Réguliers 
pour y voir la condamnation, & te 
defavtu de cet ttfage , c’eft à dire 
de celuy qu’on obfbrve aujour- 
d’huy *, je n’en ferây pas une re r 
cherche plus exacte , en laquelle 
neantmoins je pourrais m’aïfûrer 
Sc le le&eur d’y trouver à redire 
de fa part , 8c j<? me contentera^ 
d’eftre Ton Evangelifte,pour voir 

s’ili donne un fideie 8c véritable 

\ • 

fens aux paroles du Concile qu’il 
s’eft avifé de mettre en latin , 8c 
non en François comme le prece- 
dent, dont je vous ay montré fa 
mauvaise foyen Ton explication. 

Necfiee dit le Concile autepro- 
fejfionem excepte vrtht & vejhttt 
JVovitij vel Novttia tlhus tem « 
ports <fuo in probatione efi, cytto- 
curtejue pratextu à parentibus vel 
propitHjutSy atttCuratoribns ejut 
Adonaflerio alicjutd ex bonis ejns 
tribuatur y ne hâc occajione difet- 
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dere nequedt. Cela yeut dire que 
devant la proferfîon , excepte le 
vivre & le veftir , lesparens , les 
proches 8c le Curateur , fous 
quelque prétexte que ce foit, ne 
doivent donner aucuns biens au 
Monaflei- e, dans lequel le Novi- 
ce ou IaNovice fontleur année 
d’approbation^depeur qu’à cette 
occaiîon ils n’ayént la liberté de 
quitter l!habit r li l’envie, leur en 
prenoit. Voila qui eit bien juf- 
ques la. Mais que fait le Reflet 
xionnairc du reîle de la période, 
8c des termes qui fuivent dans le 
Concile , qui expliquent ce 
qu’il entend par cette claufe, de- 
peur qu’à cette occaiîon ils ne 
puiflent quitter l’habitvûippleôs 
fon omidion. Voicy ce qui fui- 
voit y Ne hac occafwne dtfeedere 
weyutat , quodtotAm , velmd^e- 
rem pjirtcm fnbfiantia, fti&Jkf ou dé- 
fier inm poflideat , nec facile Ji dif- 
cejfent , id recMpersirefcJfit* 
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Cela n’étoit point fi long 
qu’il fallut couper lafentence au 
milieu d’une virgule;pourcacher 
le fens & la caufe de l’anatheme, 
quine tombe pas en ce lieù fur li 
dot & fur les prefens qui fe font 
fur le point d P une profeflïon vo- 
lontaire 9 mais fur des confidera- 
tignsqui expoferoientle Novice 
ou la Novice à la tentation de 
faire une profeflibn forcée par 
rengagement de tous ou de la 
meilleure partie de leurs biens, 
dont le Monaftere feroit déjà fai*^ 
fy. C’eft pourquoy le.facré Con- 
cile jette fcs foudres fur ceux qui 
donneroient & fur les autres qui 
recevroient des- Fo mm es confide- 
rables avant la profeflïon , & or- 
donne aux Evêques de contrain- 
dre par cenfures Eçclefiailiques, 
fibefoin e(l 5 tant ceux qui ont 
ïeceu,qüé lès àutrés qui ont don- 
né le bien aux Monaftcres, de le 
rendre à celuy ou à celle qui ne 


1 


1 


* • J 


102 




voudra pasfaireprofeffion. 
fottfis prâctpit fanEta Synodnsfub 
étnathematts pœna danttbns & 
reciptentfbus ne hoc nllo modo fiat , 

& Ht ÀbeumtbHSyante pr,ofeJ]to - 
hem ornai* reJlituantHry tjuafu* 
trant. Jjhtoautrette fiat Epifco - 
pas etiam percenfurat Ecclejiajh - 
t AS> fi epHS fucrity compellat . O a 
m’avoit bien dit que vous n'a- 
viez guère de confcience,mais j c 
ri’eufle jamais ciû quelle euftété 
corrompue jufques au point 
dembarafler criminellement cel- 
les des âmes fïmples par des dé- 
guifemens. indignes d’un honne- 
fte homme. 

• • “■ • > i \ 

Il prevoyoit bien que; s'il enft 
mis en François le decret du 
Concile qui defFend de prendre 
des dots ou des prefens avant la 
profeflion , les Religieufes qui 
font les parties plus intereflees 
en ce point,commé ne vivant pas 
de l’Autel > eulTent eu aflez d’e£ 
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prit pour dire que le S. Concile 
deffendà la vérité de rien pren- 
dre d'y ia profeffion excepté 
le vivre & le vêtir , mais qu’ilne 
deffend pas les dots fur le point, 
ÔC apres la profeflion, c’eft pour- 
quoy notre innocent Reflexion- 
naire a baillé du latin aux fem- 
mes & aux Rciigieufcs en cét ar- 
ticle, & ne leur a mis en François 
que ce qui pouvoit leur donner 
des fcrupules , de fervir à fon 
mauvais delTein. Mais parce que 
conformement à l'explication 
véritable que je donne du facré 
Concile , une nuée de fçavans 
Théologiens condamne Ion er- 
reur, il ofe bien trairter de Cafni- 
ftes accom/nodans, pour éluder U 
force de ces decrets par leurs fauf-‘ 
Jes interprétations , des hommes 
de grand nom , luy qui n’en a 
point , & qui n’en peut préten- 
dre d’autre avec plus de juftice 
•oue celuy de Calomniateur, de 

E iii-j 
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de Fau (faire. ’<«•>,« 

Mais parce que je tâche de là- « 
tisfaire notre Reflexionnairc, & 
que les Cafuiftcs, qu’il nomme 
accommodans, ne le contentent 
pas, voyons s’il s’accommodera 
4 e la Côgregation du Caere Con- 
cile. Bar b o fa connu de tous les 
fçavans en produit une donnée le 
a8. Avril 1588. par laquelle iieft 
permis défaire des dots aux Mo- • 
nafteres des filles, m evae avant la 
profelfion. II dit donc que fi la 
Religieufe venant à mourir pen- 
dant fon année d’approbationje 
dot avoitdéja été payé au Mo- 
naftsrc, qu’il faut le rendre aux 
heritiers avec les fruiéts , fi au- 
cuns la Communauté avoit per- 
ceu , en déduifant le vivre de le 
vêtir. Dos Novtti&intrAtempus 
probattonts decedentis Aîonafteri» 
j&m joint*, htredibus Novitia efl 
refhtuenda ttvk cum fruciibt*s , ji 
qttos Aivnafteriaw percepijfet* de - 

* • * * ; 
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dttfto tamen vifttt & vefiitn^ Si. 
Congreg. Concil. Que diraicy 
le Reflexîonnaire ï t eniera^-t’ ilia 
Congrégation - qu’il. invofqqàit 
cy-deffus > 

En voi cy encore d’une autre 
mani ere :c’eft de laCongre gation 
prepofée aux affaires des Evê- 
ques & des Réguliers du z R A- 
vril 1-58 8. Le dot , dit-elle, ou les 
aiimônes faites en formes de dot 


pour les Novices, doivent effare 
payées en argent , & l’on ne per- 
met pas que l’alîignation s’en 
fade lut des biens immobiles, ou 1 
far d’autres rentes annuel les.ZW 
fiekdofahs bleém&fthx fi im deberît 
in are>ncc ajfignœtio b 0 no mm fia - 
btltttm, aut cenfinum permittrtur.. 
S.Cong. Epi fi & Régal. Voila de 
l’argent content, mais je nefçay* 
Redexionnaire s’en conten- 
tera : cen’eflpas moy -qui parler 
c cft la Congrégation. 

-Latroifiéme eff du. 15 .deMarsr 
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*524 . & qui ordonne que dans 
les lieux où il n’y a n y Marchads, 
ny Banquicrs,.l’on mette les dots 
.ou les aumônes faites en forme 
de dots entre les mains d’un, 
homme de bien, & accommodé, 
qui s’oblige fans, aucune exce- 
ption de les rendre auMonaftere 
tojutesfois & quantes qu’il les. 
demandera.. Dotes , feu dotales, 
tleemofna in ijs locls , in quibus. 
non funt Aîercatores 9 aut Bancbi 
deponi debent in mantbus probi 
vtri y & facnltofi qui ad omn* 
mandatum cJMomalium ? & abf- 
que adia exceptione foluturum fe 
ebliget . Sacr. Congre g Eptfcop. 
& Regnl 

La quatrième Congrégation^ 
Ta fans doute donner des con— 
vulfions au Reflexiônaire.Qu’onf , 1 
fe donne bien garde, dit-elle, 
laiffer les dots des filles qui pren- ; 
fient l'habit entre les mains de > 
leurs par eus , ou de leurs alliez,. 
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mais: allant qu’elles prennent 
l’habit , qu’on mette effective- 
ment là fomme chez un bon 
Marchand , ou chez une perfon- 
ne de bonne foy , & bien accom- 
modée, vEiïiquaujfi-toft que la 
profelfîon fer a faite,lon en ache- ; 
te un bon fond qui rende dure- 
venu.' Dotales - tleemofina apud- 
Ado niait um xonÇa-ngmneos , vel 
affiles nullatenus relinquantur , 
Jed an te quant puelU habitum fuf-- 

cipianty deponantur alla aliter a- 
pud Ad.ercator.em y velpenes altam 
perfonamfide facultatibus ido-z 
tteam , u t flatim profejfwne emijia 
in emptionem bonorum flabilium , . 
& an nom?» redit uum illico tm- 


plicentur S. Cong. Epi e. & Reg ... 
<r. lunij 1615. Voila des precau- 
tionsquele Reflexionnaire.met- 
tra fur Ja fellette maisl’Eglife fèi 
moquera de des- fentences y qui i 
m’ont de force qu’autant que fi** 
jjaorance ou la. paillon qu’il. & 
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contre la vie Monaftique leur en . 
donnent. .. n\ u'tiu . $ 

Certainement il y a de bons pa- 
rons 5c de bons heritiers qui ne i j 
manquent jamais au jour écheu; 
pour les pendons , mais il y ena 
un grand nombre qui ioccup«- 
raientautant de tourrietes qu’il y 
a de pendons à toucher , d’où 
vient qu’aprés cent atours & re- 
tours il faut employer des Hui f- / 
fiers*, car bien que celles, dont -les 
* heritiers mangent le revenu, ne 
vivent que fur le crédit du 
Monaftere , ils croyent néant- 
moins donner par charité , ce- 
qu’ils font obligez de payer par ] 
Juftice *, ce qui caufe de l’amer» 
tume aux Religieufes qui de- 
mandent ce qui leur cû dû , 8c de 
la rage aux autres qui ne veulent 
payer. Si le Reflexionnaine vou- 
loi t, o u pouvoir, pour parler £on 
langage) ouvrir les y eux, il v ai- 
se U que par cette infàtiable a va- 
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ricedubien Eccleilaftique, F An- 
gleterre a perdu ce quelle avoit 
de plus noble & de pluspreçieuxj 
je veux dire la Religion , Sc tout 
le monde fçait que le plus grand . 
obftacle que trouvent ces Infu- 
laires à retourner au giron de l’E- 
glife , eft fondé fur les grande 
biens des Eccleflaftiques , quils 
ont incorporé dans leurs famil- 
le s. Si le Reflexionnaire^eft capa- 
ble de méditation, j’feluy donné 
ce ftijet pour y vaquer; 

Mais après qu’il s’eft fi malheu- 
reulement tiré de ces Canons , il 
employé quelques raifonnettes 
enjolivées de parolesYmais elles 
n’ont rien de folide. Car corn - ^.74» 
ment , dit*i\,accorder cette rejbtu - 
tion de confidence pour les dots 
des Religieufes avec toutes ces 
L,oix Ecclefiaftiques , s'il eft dé 
fendu aux Àfonafl eres d admet- 
tre un plus grand nombre de per~ 
faunes éfue ri en peut foute nir le 


are- 

revenu annuel. Nous avons cy- 
delîus prouvé folidement qua- 
vee la permiiTion on peut ajouter- 
au nombre des Religieux & Re- 
ligieufcspour debonnçs &r avan- 
tageufes confédérations, confor- 
mement aux Congrégations des. 
Cardinaux & autres Doéteurs 
& comme le Reflexionnairc 
Vappuye fur ( un fondement fi 
ruineux y toutes les confequen- 
ces qurl en tire font fans force, 
il ajoute. N'efi il pat vray que les 
Jidonaftere s Rivant leur infiitu- 
tiotjyont cjle fonde^jfr dotez, par 
les fidèles y. afin d'y recevoir gra- 
tuitement les perfonnes qui s'of- 
friront a Died pour luy eftre con- 
facrèes par les vœux ? Je l’accor- 
- de pour quelques-uns , & non 
pour tous*. Que s’il n’eft pas 
pleinement fatisfait , je veux 
les y comprendre tous. Donc il 
n’eft pas permis aux parens , ou à 
«eux qui font maures de leurs 
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biens de faire de nouveaux dots. 
& d’accroître le bien des Mona- 
ûeres dans lefquels. ils entrent 
pour le relie de leurs jours J)onc 
ceux qui ont fait les premières, 
fondations pour quinze ou pour, 
vingt perfonnes ont lié lesmains 
aux fideles qui viendront apnés 
éux, en forte qu’ils ne pourront 
faire. de bien à ces maifons fous 
quelque prétexte que ce [oit ? Et. 
ou eft i cy le lèns commun ï 
Je fuis bien d’avis que les mai- 
fons des filles foncièrement ren- 
tées. doivent., autant qu’elles, 
pourront, recevoir gratuitement 
de bons fujets quand ils fe pre- 
fentent., comme font les Reli- 
gieux, &.s’y rendre inexorables,. 
ceâ une efpe.ee de dureté,ou d’a- 
varice qui ne. répond point à la 
pietés a l’intention de quelques 
fondateurs Çc le public n’en cft 
pas bien édifié : mais que pour 
çela ceux qui voudront accrqî- r 
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tre les anciens dots par de nou- 
velles aumônes en forme de dot, 
encourent des foudres > non plus 
que celles qui reçoivent, ces 
dons , il ne fera jamais enfeigné 
que par les Ennemis de la vie 
M-onaftique ôc de l'Evangile. ! 1 
1 II vient en iuitte à réfuter la . 
comparaifon que font quelques 
Cafuiftes pour autorifer les dots 1 
des Religieufes en ce que le ma- 
riage bien que iSacrementy nef . 
donne pas Texelufion aux pa- 
rtions des contrats Ôc des dots 
qui y font attachez, &: dit là def- 
fus qu’il y a bien de la différence,, 
en ce que le martage efl un Sacre- 
ment naturel , Ç?r fvtittqtte -expùfé 
par Japremtere infHtntton «à tou- 
tes les- conditions de là volonté des* 

t * 

hommes devant \cjue lefus-Chrijf 
fajt élevé* ladignitt du Sacre-' 
menti II y aufroit 'tin 'Commen- 
taire tout entier à &ire fa P en- 
veloppe de -la différence qu’ap*' 


t 


Il* 

porre icy le Refleîdonnaire : 
jf comme fi depuis finfiitution du 
Sacrement de mariage le Fils de 
Dieu avoit laide la permifiioa 
des corruptions , qu'on y remar- 
que tous le s jours, à caufe qu el- 
les ont devancé cette fainte élé- 
vation. Car dites-moy,fila fille 
qui époufe un vieillard en veuë 
de Ces biens » & c cette autre qui 
belle & fpicituelle s’engage à vux 
flupide 8c à un ridicule , aoaob*»: 
liant qu elles fçae lient 8c fentent 
bien l’averfion quelles en ont» 
& les périls aufquels elles s’ex- 
pofent en prenant des maris fi. 
peu convenables, parce que cette; 
mauvaife pratique étoit en ulâ-. 
Çe devant que Jefus-Chrift eut. 
elevé le mariage à la dignité de 
Sacrement , l’Eglife fans lé vou- 
loir mejler e*i aucun* firte des 
eouditionsyles a rentifes en leur li- 
berté ? Quoy 1 l’Eglife condamne 
les dots des Religieufes , bien 
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que le temporel y entre , qlu'and I 
l'intention de ceux qui donnent, 
ousde celles qui reçoivent eft 
corrompue, & elle ne condam- 

A ^ 

neroit pas les partions criminel- 
les, & les vitieufes intentions de 
l’époux & de 1 époufe,, parce que 
la nature du contrat 1ère de ma- 
tière au Sacrement ? Hé quelle j 
Théologie ? la matière donc en 
ce Sacrement couvre tous les dé- 
fauts des conditions du mariage, : • 
& laide la liberté d'y faire loir 
compte le mieux qu'on pourra, 
dautant que c eft h» centrai A 
tnrel , politique, expofé par fa * 

première inftitution à toutes les 
conditions des hommes devant 
que Jefus-Chrift l’ait elevé à la 
dignité de Sacrement. Voila qui 
eft hien joly 8c bien dodfce : mais 
chofe étrange 1 un homme qui a 1 
blanchi dans le péché fait un ri- | 

chedotà fa bâtarde,la mariant à ' 

% * ^ 

un. homme de condition , mais/- 



pauvre. Un a vitre adopte un jeu- ^ 
ne homme qu’il croit être ver- 
tueux » &c luy donne tout Ton 
bien , ou la plus grande partie» 
La Republique le {oiiffre,le Prin- 
ce n en dit rien, le Reftexionnai- 
re y confent , ôcA une ame qui Te 
retirera dans un lieu où Dieu eft 
fervy par des Anges en une chair 
mortelle, il ne luy fera pas permis 
d’y porter une partie de Ton bien, 
xl’y bâtir une cellule pour elle ea 
fa vie , ôc pour une autre après £a 
mort ? Certainement le Refle- 
xionnaif e qui donne lieu à de il 
terribles confequences , montra 
bien par là qu’il étudie plus à la. 
politeflTe du langage qii’àlafoli- 
dite des raifonnemens. 

Il n’importe, pourveu qu’il ga-r 
gne parla force , il ne fe foucic 
pas des plus juftes. défenfes y ceflt 
pourquoy à la fin de ion troifié- 
me moyen il rire le glaive de S. 
Pierre , de la main de Iuftice du 

ft • \ | ! * < ^ \ 
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Prince 9 pour oppofer une forte di- . 
gtte * ce quilriy ait point d’autre 
dot que des pcnfions viagères', 
mais ces deux fages puifiances nç 
vont pas fi vide que le Reflexion- 
naire ‘.Elles auront égard à ce que 
nous avons dît de fi Sacré , pen- 
dant que nous fuivrons pas à pas 
le quatrième moyen du Renc- 
xionnaire. 

r j ç. h . ■ s ». m . oiîli ?i 

il ARTICLE XI. 
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Jjljteleft le quatrième moyen du 
. Reflexionnaire touchant la Rem 
* formation des Afonajteres . 


fc*«* 


' * I « î * \* • • » | , - » - ^ "*■*- • * 

"T E 4-. interdire T entrée des 
JL^ Jlfonafteres à ceux ou k celles 
qui afpirent k la Re linon hors 
Tannée qui précédera immédiate- 
ment celle de leur Noviciat . 

; Si ces lieux Sacrez,où il y a tant 

? - f ( f % Wj j \ 

d’exemplaires de vertu, etoient 
des Tripos , des Berians ôc des 
Hotels de Bourgogne , où Ton 
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apprendle blafphême , linfideli- 
ti de l’amour , le Reflexionnaire -, 
n’apporteroit pas de plus rigou- 
reufes précautions pour en ren- 
dre la demeure fufpe&eimais que 





craignez-vous ’ craignez-vous 
que ces afpirans apprennent de 
bonne-heure ce qu’ils doivent 
pratiquer toute leur vie 2 Eftes- 
vous de ceux qui conseillez de ne 
pas porter dés la jeunefie le joug 
.du Seigneur h recommandé en 
i’Ecriture 2 Ne craignez- vous 
point que demeurant au fiecle,Ies 
garçons jufques à vingt-trois ans 
Sc les filles jufques à dix-neuf ans 
feloft volitre pcrnicieufe confiitu- . 
don , les occafions ne les men- 


nent à perdinon2 Que vpyent-ils 
dans le monde>qu’une Echoie de 
yaaité? Q*f y voyent des garçons 
bien {bavent que des peres dans 
l’ordure , dans le jeu de dans le 
blafphême? En cette Echoie qu’ÿ 
voyent bien fouvent les filles » 
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que des meres qui ordinairement 
mettent plusse temps a confulter 
une glace qu’à faire leur exa- 
men de conscience ÿ ou à Soigner 
aux affaires du ménage,des freres 
qui liSent Sans cefTe des Romans , 
dont l’impureté des diScours 
remplit leurs efprits d’équivo- 
ques & d’infâmes fantômes 2 
Que trouvent-ils dans la plufpart 
des Serviteurs Sc des Servantes , 
que des complaifances criminel- 
les à leursinclinations ï 

Voilà cependant ce que ne 
craint point le.Reflexionnaire 
pour ces jeunes plantes : Voilà 
cette Eabylone qu’il leur laiflè 
pour éprouver leur ^vertu *, il ne 
craint pQintquils échotien tau- 
prés de tant d’écueils *, qu ils fe 
noyent au milieu des tempeftes , 
ou qu’ils brûlent parmy tant de 
fiâmes j mais pour la priere, pour 
les exercices, pour les mortifi- 
cations , il les reServe à quand ils 
auront tâté aux delices du mon- 
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de & tombé dans Tes filets lanc 
en pouvoir forcir : o le Saint Di- 
redeurl 

N eantmoins , comme fi ce que 
nous venons de dire n etoitrien, 
il veut faire un problème inno- 
cent de de fon dogme parmy les 
D odeurs , lefquels fui le temps 
de l’entrée des afpirans à la Reli- 
gion ne donnent pas à fon but \ 
& parce qu’il fçait que Saine 
Thomas en fon Opuicule dix- 
fèpt , qui porte pour tiltre contre 
ceux qui empejehent les enfant 
d'entrer dans la Religion , fou- 
droyé contre iuy- & fes fembla- 
blés j il le met en difpute avec 
deux de fes Difciples > Saint An- 
thonin & Saint Sylvéftre , qu'il 
dit n’eftre pas de l’opinion d* ; 
leur Maiftre en ce point*, mais 
pour luy faire v.#ir,dc au Ledeur 
un échantillon de ce Divin ou-’ 
vrage fondé fur ce qu’il y a de : 
plus fore en l’Ecriture ôc chei 

Â * ’ • \ 
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JesPeres, je me contenteray de 
rapporter ce peu de paroles tirées 
du premier Chapitre. Horum 
autem conatum ncfarium pr#~ 
figuravit Pharxo , qui, ut legitur 
Exodt quinto/tbjttrgé&nsAfojfen, 
& Auron volent es populum Dei 
ex lÆgypto educere : ,£)j*mre in - 
quit Moyfe s , & Aaron follicita - 
tüpopulum abopertbm fuis. Y oi- 
là |uftemeiit pour le Reflexion- 
naire. 

• . , • 

* Je.dis bien davantage 3 comme 

iel’ay déjà manifeftement con- 
vaincu de faufï’eté , je le tiens en- 
core fort fufpeét en ce qu’il dit 
que Saint Anthonin & S. Syl- 
veftre ne font pas du fentiment 
de Saint T homas touchant la de- 
meure des enfans dans les Mona- 
fteresj auparavant qu’ils fôient 
arrivez à lage de puberté : Tant 
s’en faut , S. Anthonin*en fa troi- 
sième partie* tiltte fumvsa libri 
üeçrctorum fait cette queftion, 

fçavoir 
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Ravoir fi les mâles & les filles qui 
ontefté mifes dans les Cloiftres 
par leurs parens avant 1 âge de 
puberté, ante adultam atatem , 
lont obligez d’y demeurer ayant 
atteint l’âge d’adulte, & il ré- 
pond que non ; mais qu’ayant 
atteint l’âge de puberté ils peu- 
vent en fortir s ils veulent j par 
lefquelles paroles il n’improuve 
aucunement 1 éducation des en- 

# • r / . 

fans dans les Monafteres avant 



l'âge de puberte. 

Quant au fécond qui eft Sylve- 
ftre Maiftte du Sacré" Palais au 

à » a « t * r i | f . » •) 4 " ' 

titre de Heltetone» 

me , il eft tour en 1 opinion de S. 
Thomas. On demande , dit-il , 
fi les enfans peuvent eftrc mis par 
les parens ou par leurs Curateurs 
dans les Monafteres pour y pren- 
dre T habit de la Religion devant 

O 

Page de puberté , & il répond 
tout net qu’il n’y a point de dif- 
ficulté , deenno qnœritttr utruny 

KEIKh m iü f 
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pueri impubères pojjint Religions 
Apa.renttb.U4 > vel Tutortbm offer- 
ri yUtintrent per habit us fujceptto - 
nem y & dico epuodfüc» Audi le Re- 
flexionnaire.n’a cité ny les paro- 
les ny le lieu de ces Auteurs -, ce 
qui eft ordinaire a ceux qui ne 


vontpas droit, & qui n’ont pas 
peu gagné quand ils ont empoi- 
îonné quelqu’un , de quand par 
les grandes fatigues qu il y a à 
chercher de à exarniner les paca- 
ges qu’ils apportent , ils ont dé- 
robé du temps à ceux qui font ca 


pafrl.es dç, les combatre -.S’il eût 
cité le lieu de 1 es paroles , peut- 


eftre que nous aurions autrement 
répondu. r \r.- 

Tout ce qu’il dit.enfuite des 
projets de la Congrégation çles^ 
Cardinaux & de Pie V. fur ce fu- 

, . ' ^ . . : . : * ... , .ii 

jet ne nous arreftent point & ne 
le doivent faire \ il faut s’en te- 
nir au Concile de Trente', mais 
parce qu’il fentoit le poids que 
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fait l’autorité de S. Thomas en 
l’Eglile , ôc qu il n’ignoroitque 
ce grand DoCteur traite d’impie 
ceux qui directement ou indire- 
ctement comme luy empefehent ’ 
ies enfans de fe donner de bonne 
heure à Dieu , qu’a-t’il fait pour 
parer a ce coup 2 II amufe le Le- 
cteur par des contrarierez d opi- 
nions faufleraent fuppofées en- x. 
tre luy , dç fes difciples, afin d’en 
afFoiblir la force. 

Mais que fçauroit-il répondre 
à ce faint de facré Concile, lequel 
en vuide la queftion en la feflion 
vingt-cinquième chapitre 17. où 
il eft dit en termes exprès. Le 
fàint Concile voulant pourvoir 
à ce que les Vierges, qui fe confa- 
crent à Dieu, faflent leur profef- 
fionavec toute liberté, illiatuc 
& ordonne que fi la fille qui vou- 
dra prendre 1 habit de la Reli- 
gion a plus de douze ans, qu'elle 
ne le prenne pas , ny quelle, ny 

.. ; : . F îj 
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toute autre ne puiffe faire fe$. 
vœux qu’au préalable l’Evêque, 
ou en fon abfence , ou bien légi- 
timement empêché? fon Vicaire, 
ou quelqu’un député par luy, & 
à leurs dépens, n’ait diligemment 
examiné la volonté de la fille, ôç 
fi elle n’eft point contrainte à fai. 
re profefïion,ou fi elle n’efl: point 
feduite par quelqu’un, & fi enfin 
elle fçait bien ce quelle fait. JLi- 
bertati profejfionts Vtrginum Deo 
dtcandarum projptciens fantta Sj - 
nodus ftatuit atcjue decerntt, ut fi 
puella que habitant regularem 
fufeipere value rit majo r duo de çim 
annis fit , nec.eum ante fufcipiat 9 
nec poftek ipfa , vel ali a profejfio - 
nem emittat , quant exploraverit 
Epifiofus veleo abfcnte ,velttn- 
pedito, ejus Vicar'tus , aut ali qui s 
torum fumptibus ah et s deputatus 
Virginie voluntatem diligenter 
an eoatta , anfeduüa fit, an feiat 
4juid agat. 

D|ou il refulte félon le fenti- 
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ment de plufieurs tres-celebres 
Do6teurs y que le Concile permet 
qu’une fille puiffe prendre l’ha- 
bit de la Religion, même devant 
douze ans , puis qu’il fait une 
proportion conditionnée, à fça- 
voir, que fi elle a plus de douze 
ans, pour lors il faut qu’avant 
prendre l’habit elle fubiffe l’exa- 
men de 1 Evêque, à quoy elle ne 
feroit obligée fi ellen’avoit pas 
douze ans. 

Que fi vous demandez encore 
ce que le Reflexionnaire répon- 
dra là defliis , ne doutez point 
qu’il ne dife que ce dernier de- 
cret du facré Concile pour pou- 
voir prendre l habit de la Reli- 
gion à treize ou à quatorze ans, 
n eft pas plus judicieux que celuy 
qui permet des dots ou de bon- 
nes fommes d’argent fur le point 
de la profefïion > que le Concile 
n’y entend rien , & qu’enfin il 

faut félon fesreftexions Evange- 
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liques >. interdire f entrée des 
Jl'Ionafieres à ceux , ou à celles qui 
afp f? ent à la Religion hors l année 
qui précédera immédiatement cel- 
le de leur N^vtttat- 

En quoy je ne reprefente que 
fes véritables penfées , car puis 
que le S. Concile ne deflend 
point abfolument quon puifîe 
faire des dots* qu’il permet qua- 
. vant l’âge de douze ans les filles 
puiflent prendre 1 habit de la Re- 
ligion, pourquoy faire tomber 
fes foudres fur des telles inno- 
centes où il ne penfe pas ? quelle 
témérité de faire un Concile de 
fa telle qui annulle celuy qui elt 
tres-œcumenique î Mais ne vous 
étonnez plus, & pour clôture de 
fon quatrième moyen , il fappe 
d’une feule période non feule- 
ment tous les Monalteres de 
France , mais encore tous ceux 
que la pieté des fideles a fondé 
en 1 Orient & en 1 0 ccident. 
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Et fartant , dit-il > qjfeft-if ? 

< befom d'effrayer les jeunes gens 8î . 
auec l'image des Cloiflres , & des 
antres uufteriteT Monafttques 
tandis qu 9n voit fleurir dans 
■ l’Eglffe un Jî grand nombre de Col - 
leges 9 & de ^ Séminaires fainte- 
' ment établis , quelle a propofe' 
pour leur éducation ? Apres cela 
peut-on douter de la nouvelle 
apparition de' Luther 8c de Cal- 
vin fous ces facriLeges reflexions? 
Toutes les caques de poudre qui 
ontiortide lArfenat depuis les 
guerres de François premier 8c 
deCharlesquint,contenoient-ei- 
les plus de falpeftre que le four- - 
neau qu’il allume contre de fl 
faints Inftituts ? Ne voit-on pas 
clairement qu’il travaille de tou- 
te fa force à la fepulture des pau- 
. vres EvangeliquesîMais qui eft— 
ce qui effraye les jeûnes gens des 
Cloiflres, que vous malheureux, 
qui en faites avec une injuflice 

F nij 



& une impiété nompareille un 
feiour de'faineantife , une vie 
d' Efclaves , & une maifon de 
Simonie î Combien de Papes, 
de Saints, de Martyrs &c des plus 
habilles hommes du monde ont 
forti de ces lieux , defquels vous 
ne voulez, laiffer au:re fouvenir 
que celuy de l’incédie de Troye. 
Combien de Vierges qui de leurs 
cellules fe font envolées au Ciel, 
8 c dont vous voulez étouffer le 
facré germe, c’eftà dire la fuite 
pour peupler l'Amérique & la 
Guadeloupe ? 

J’eftimeles Séminaires, ieles 
croy necelfaires, Scie leur defire 
autant de perfeverance que le 
Reflexionnaire leur donhe de 
benedi étions. Le facré Concile 
de Trente en la feffion vingt 
troifiéme, chapitre dix - huit, les 
recommande avec des paroles 
prenantes , mais cela n’empefche 
pas qu en la fefïion 15. des Regu- 


liers, chapitre 
en termes raa^ 

M onaftique, difant que des Mo- 
nafteres bien réglés , ÏEglifi de 
Dieu tire une gloire incroyable^ 
des fervices très utiles. Non igno- 
rât fan Ida Synodus quantum ex 
MonafterijS pie viventibus,&re — 
Be admimjtratis , ht Ecelejïa Dei 
tflendoris atcfue utilitatis oria~ 
tur f - Ce qui fait voir que le Saint 
Efprit a abandonné le Refle- 
xionnaire, puisque parlant par le 
Concile , fon langage eft bien 
different de celuy de noftre mife- 
rable. 

Je le répété encore vne fois. 
L’exaCte difciphne ne fe trouve 
pas dans tous les Monafteres * 
mais li pour les defauts qu’on re- 
marque en une condition il faut 
donnera fon extinction, il fau- 
dra aufîi détruire ce qu’il y a de 
plus faint de de plus auguite dans 
la religion , de dans 1 ’eftat , 

F y 
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premier il ne parlé; 
mifiques de la vie 
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qxie fcnrvét la corruption s’y glif- 
fe par le mauvais ufage 6 c par 
l’impiété de ceux qui en ont T ad- 
miniftration. le ne fçay fi le R e- 
ilexior.naire gouftera ces veritez, 
.mais je fuis aflliré qu’un efprit 
éclairé & bien intentionné ne fe- 
ra pas plus fatisfait de l examen 
de fon cinquième moyen que du» 
quatrième.. ... 

/ ' , S. .• . v # 

ARTICLE XIIL 

• “ ’ 

Comment dogmatife le Reflexion*- 
nuire en fon Cinquième moyen* 

\ • * • * k • *1 . JL ! 

V Oicy comment. V. Faire 
dijhnfàion des maifons qui 
doit et receuorir des P enfîotmairesj. 
& celaftfques a l Âge de quatorze 
ans feulement , davec celles qui 
n en do ivent p as receuoir. 

Et parce que ncftre antiregu- 
Iier craignoic quelque ombre de 
contradiction entre le precedent 
moyen , 6c celuy que nous exa- 
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minons prefentement , il les met 
d’accora par une belle obferva- 
tion Pour cét effet dit-il , il faut 
■ ebferver quily a deux fortes de 
Monafleresdans l'Eglife , les uns 
Jontpropofés a l Educatton des en - 
fans , comme par exemple les com * 
munautés des V rfuhnes pour les 


filles des Iefuites pour les gar- 
çons , & les autres n ont efié fondés 
quepoury receuoir des Religieux' 
à proportion de leurs moyens. / 
Voila fcn reglement étably par 1 
une fi digne obfervation.- Mais 
il nous donne icy du fruidfc nou- 
yeau quand il met les maifons 
desPereslefuitesau nombre des 
Monafteres. Les Papes & les 
Roys , ceux-là dans leurs Bulles, 
& ceux cy dans leurs patentes ap- 
pellent leurs maifons des Colle- 
ges. Mais le Reflexionnaire 
étend le trône defa reformation 


&: la fabrique: de fes termes fur 
toutes. les conditions qui fou-- 
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tiennent contre fon erreur que les- 
■Voeux & la vie religieufe font 
fondez dans les Côfeils Evangé- 
liques. Ne chicanons point furie 
nom , difons feulement qu’il re- 
doute ces bons Peres>il femble les 
dater les mettant à l'écart &c les 
diftinguant des autres,mais vous 
verrez bien- toit que fes refle- 
xions vont donner tout d.oit 
dans le département de leurs 
Penflonnaires. _ 

Avant que d’y entrer, je vou- 
drois bien qu il eut prouvé , que 
les autres Monafteres n’ont été 
fondez que pour y recevoir des 
Religieux à proportion de leurs 
moyens. H eft confiant que les 
Jefuitess’emportent pour l’édu- 
cation de la jeuneffe. Les Prin- 
ces du Sang , & les perfonnes de 
la première qualité qui leur con- 
fient ce qu ils ont de plus cher * 
font des marques de leur pieté & 
de leur capacité. En effet* bien 


que leur College de Clermont 
l'oit bloqué de toutes parts par 
d’autres qui l’environnent, les 
Carroflesne lailfent pas d'ouvrir 
les palfages &c de remplir leur 
Cour j & toutes les rues voilines 
pour y voir avec admiration les 
beaux & utiles exercices de la 
jeune (le. Il y aura bien des an- 
nées de biflexte devant qu’il 
tombe fur une Ci fainte & augufte 
Compagnie , & leurs Ennemis 
ont beau ipeculer les Aftresjeurs 
Almanachs n’y en trouveront 
point , Dieu qui eft le maître des 
influences, &; 1 Eglife qui en re- 
çoit tant de fecours, feront avor- 
ter tous les delleins & toutes les 
Prophéties dont on les menace. 

Je me Rappelle, & qu’une fois 
encore le Reflexionnaire me 
montre qu’il n’y a point eu d’aü- 
tres mailons fondées pour enfei- 
gnerla jeunefle, que celles qu’il 
a obfervées. Eft-ilfi peu yerfé 
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dans l’hiftoire d’ignorer qu au- . 
trefois les lettres étoient dedans 
les Cloîtres ? que delà elles lont 
forties pour faire la guerre à leurs 
maîtres , & les payer de ruades , 
comme difoit Platon defondif- 
ciple Ariftore l Ne fçait-il pas 
que ce grand Ofdre de S. Benoilt ' 
pendant plufleursîiecles en a fait 
une proie fllon publique l que les 
fideles^pourfubyenir à la nourri- 
ture des maîtres quienfeignoient 
leurs enfans, faifoient des fon- 
dations à ce de(fein,dans ces Re- 
ligieufes AcademiesîS il en dou- 
te qu’il demande quel étoitau- 
. trefois le Monteallin en Italie , 
& R Athènes avoit quelque cho- 
ie de plus noble, & de plus fleuri. 

Mais encore au ourd’huy en 
Efpagne & en Italie n’y a-t’il pas 
des Cloîtres fondez pour eniei- 
. gner, & qui ouvrent leurs portes 
& leurs Claflès à la jeunefle pour 

étudier i Mais quoy i. Monfieur 

▲ • 
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Melïier d’heureufe mémoire 8c 
Doyei\ de la Faculté de Théolo- 
gie de Paris * 8c Moniteur Fro- 
cher Curé de Saint Nicolas du 
Chardonnet , ne difoient-ils pas 
pnbliquement qu’ils avoient fait 
leurs grandes études , 8c pris des 
leçons de Théologie fous les 
Profeileurs du grand Convent 
des Jacobins de Paris l cela effc 
encore recent. 

Quant aux Urfuiines , quoy 
qu elles travaillent utilement à 
I éducation du fexe , elles ne font 
pas feules j II y a encore d autres 
Congrégations de filles fondées 
a ce deilein , comme depuis nos 
iours la Congrégation de Nôtre 
Dame fous laReglede S. Augu- 
ftin, à laquelle Dieu a donné tant 
de benediébions , 8c d accroiife- 
mens, que les plus confiderables 

Villes de France en re; oivent de 

« 

l’utilité, 8c de l’édification, fans 
que pour cela les Uifulines foienr 
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ialoufes de leur vocation , & de 
leurs travaux, puis que toutes ne 
confpirent quà la gloire de Dieu 
& à l’inftrudtion du fexe. Ce que 
ie dis en paflant pour faire re- 
marquer que l’obfervation du 
Reflexionnaire manque dans fa 
divilîon,qui n’eft non feulement. 
tres-rcgu Itéré , comme il dit,mars 
voire même abfolument régu- 
lière. - J 

Mais je ne fuis pas affez éclaire, 
je le confefiê, pour penetrer dans 
la penfée du Reformateur tou- 
chant 1 âge de quatorze ans qu’il 
donne aux Penlîonnaires : car 
foit qu’il entende 14. ans pour 
être receu Penfionnaire,ou qu’é- 
tant dê a receu, il faille en fortir 
> \ 

a quatorze ans , je trouve de 
grandes abfurditez en ces deux 
fens. Car d’interdire l entrée aux 
Penfionnaires jufques à ce qu ils 
ayent atteint l’âge de quatorze 
ans , il y en a quelques-uns â céc 
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âge qui ont fait leur Rethori- 
que : fi le Reformateur veut fai- 
re déloger ces Penfionnaires a 
lâge de quatorze ans , le com- 
mun des enfans n’eft ordinaire- 
ment en cét âge qu’en la troifié- 
me ou dans la fécondé, que fe- 
ront-ils donc > Quitteront - ils 
leurs études , ou fi on les 
changera de nourrices î Expli- 
quez-vous Mr. le Reflexionnai- 
re. Neantmoins parce que toute 
fapânte donne à un peuple abon- 
dant pour l’employer au com- 
merce,à l’Agriculture, aux Colo- 
nies, & aux Armées, il ell a croi- 
re qu’il veut que de ces penfion- 
naires qui font dans lesMona- 
fteres aufquels fur la fin , mais 
avec bien de la peine , & de l’e- 
quivoque , il donne le nom de 
College, les vns entrent dans les 
Boutiques , les autres dans les 
Fermes, & le relie foit deftiné 
aux Colonies & aux Armées 
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pour peupler d’un côté &; détruis 
re de Faurre. Mais toute cette 
^ belle police n’eft fondée qu’en 
l’apprehenfion qu’il a, qu’àlâge 
de quatorze ans qui commence a 
difc .rner h pieté des maîtres & 
des maîtrcfl’es d’avec l’impieré 
ficelé , ils fe laiflént gagner aux 
premiers attraits de la vertu , & 
de la vocation à la vie Religieufe 
ARTICLE XIV. ' 
découvre le fxieme moyen 
df* Reflexionnaire touchant 
la Reformation . 

6. O OUiciter , dit -il, auprès de 
[a Sainteté la fuppreffon des I 
Jïdonafleres qui manquent de fon- 
dation fajfjante pour l' entretenez 
ment de dou^e Religieux , ou qui 
fontftuC^jnun méchant air y au 
qui font bâtis dans les lieux où 
l'on ne peut probablement efperer 
de reïïablir la régularité. 

£ Hé bien dira le Redexionnaire, 
voyez le téméraire cenfèur <Je 
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mon ouvrage, jugez maintenant 
fi prenant tant de part à la fanté 
de ces bons Peres 6c de ces (ain- 
tes filles, je mérité quil me trai- 
te d’impie, d’heretique , oc d’en- 
nemy public delà vertu. Je veux 
les tirer d’un méchant air, les 
ofter des rochers Sc des marêts, 
6c pourvoir à ce qu’ils vivent en 
une fainte Régularité, 6c apres 
tout cela on ne m’abbrbuve que 
de fiel 6c de vinaigre ? Qui ne 
vous connoîtrôit, feroit pris à la 
pipée. Mais en faine confidence 
vôtre libelle fi fcandaîeux ne me- 
rite-t’il pas mieux une fuppref- 
fiion que les lieux que vous defi- 
gnez, où le corps fiacré du Fils de 
Dieu 6c fon fiang précieux ont été 
tant de fois immolez pour la re- 
mifliô de nospechez;oii les voû- 
tes, 6c les arcades de leurs Eglifies 
jour 6c nuit ont fiervy d’écho aux 
loiianges qu’ils chantoient à la 
gloire du Tout-puiflant : où les 
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murailles ont été quelquefois 
teintes du fang qui fortoit des 
flagellations de ces faints peni- 
tens, ou les pauvres ont receu 
tant d’aumônes , & les peuples 
d’édification. 

Il y a du defordre en quelques- 
uns de ces Monafteres , mettez-y 
de bons reformez. La fondation 
n’eft pas fuffifante pour -douze 
Religieux , fervez-vous de l’E- 
dit, de prenez de ceux ou de cel- 
les, qui en beaucoup de lieux tien- 
nent poJfede?/t la meilleure par- 

tie des Terres & des revenus . 
L’ombre des forefts , & les va- 
peurs des marêts incommo- • 
dent leur fanté, vous qui en êtes 
fifoigneux, &leprovifeuruni- 
verfel, abbatez les bois qui leur 
dérobent l’air, de deflei chez les 
lieux qui les couvrent de va- 
peurs. Je ne m’étonne plus de 
vos gueriions miraculeufes , car 
l’extinéfcion que vous dorez du 
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terme de fupprdïion eft une Mé- 
decine qui guérit de tous maux. 
Je fçay ce qui le tient , il re- 
grette quelques bois,& quelque» 
étangs qui adouciflfentun peu Içs 
rigueurs de ces Saints folitaires. 
Il voudroit voir en leur place des 
muttes de chiens 3c des coureurs: 
des plumes pour des frocs, des, 
écharpes pour des voiles , & des 
galands pour des penitens. Il 
voudroit y entendre le cor du 
Chalfeur pour les Cloches qui 
appellent au fervice de Dieu. 
Tout cela n’cft-il pas injufte ? 

Je l’en croy luy-même, pour- 
veu qu’il fe reflbuvienne de ce 
qu'il a dit au moyen precedent, 
les chofes qui font deftinces k 
hh entploy déterminé par la fieu fe 
dtfpojîttondes fideles , & autorife.es 
par la loy publique , ne doivent pas 
efire employées pour Jervir k un 
autre ufage fans une extrême ne - 
etffité ; Sur quoy je fuis alfuré 
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que vous n’aviez pas deftiné cet- 
te réglé de drott quijelon l'ufage 
ordinaire de la prudence humaine 
Tag. doit être inviolablement obfervee, 
* 7, pour condamner votre Sixième 
moyen. En effet , où étoit vôtre 
prudence mondaine quand vous 
avez mis ce beau difcours fi prés 
de vôtre fupprefîion? Les Mona- 
fteres dont la fondation n’étoit 
que pour dix , a été déterminée 
par lapieufe difpofition des fidè- 
les, Sc autorifée par la loy publi- 
que qui eft le confentement de 
l’Eglife, &: du Prince , comment 
ofez-vous donc violer impuné- 
ment cettexegle de droit qui doit 
être inviolablement obfervée , 
particulièrement depuis la Bulle 
d’innocent X. 1654. dont nous 
allons parler. 

Et derechef fi ces lieux écartez, 
fi ces faintes folitudes mal pla- 
cées en voflre telle , ont eflé de- 
stinées par la pieufe difpofition 
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•des fidelles, afin de tirer ceux qui 
afpirent à la perfection de l’em- 
barras , & du commerce du mon- 
de', comment pouvez -vous chan- 
ger la face 8c la nature de ces ba- 
ftimens mettre des Ecuries en 
la place des dortoirs y 8c des cui- 
fines en celle des chapitres ? Que 
v.ous en mérité z un bon ? Maisli 
ces faints Fondateurs fortoient 
le leurs fepulcres, ne vous di- 
:oient-ils pas que vous troublez 
leurs cendres,que vous renverfez ' 
eurs intentions , & que vous 
aites fur le papier , .ce que vos 

iredecefTeurs Luther 8c Calvin 

*• » * * * - * ’ ' . * " 

>nt fait danè les Provinces ? 

i i i * 9 

Où eh: çette extrême necefïlté, 
>uis que pendant tant de hecles 
eurs peres ont blanchi en ces 
ieux que vous dites h mal fains , 
>uis que la nourriture, fans qüe 
mus y ayés de rien contribué , . 
ie leur a jamais manqué > Com- 

den d’Eglifes Collegiales où 
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fondation n’eftque pour fix ou 
pour huiét Chanoines même en 
des lieux foiitaircs ? Faut-il pour 
cela faire monde nouveau , 8c 
prophaner ce qui eft deftiné a 
unufage facré ? S’il y a quelque 
defordre, n eft-il pas facile d’y 
apporter remede par quelqu’un 
de ceux que nous avons marqué } 
Apres tout, fi le concours des 
deux puidances l’ordonne, ainfi 
que vous h defirés , les Cloches . 
8c les Autels ne crieront plus ven^ 
geance contre vous. Jufqueslà 
vous n’entendez des premières 
que des imprécations, & des fé- 
conds que des clameurs , 8c des 
gemifTemens des Martyrs , qui 
repofent fous ces tables facrées. 

Neantmoinsnoftre homme ne 
fcrend pas encore, il veut per- 
fuader Ianeceffité de fa reflexion 
par le deffein de quelques Gene- 
raux, & particulièrement de cc- 
luy des Minimes pour les petites 

maifons 





medier. 


Mais voicynn coupdemafTuc 
<jiii abbat tous les Monafteres,où 
il n’y a pas douze Religieux, lï ou 
en croit le Reflexiohnaire , il eft, 
ciir-il , d’innocent X. qui con- 
fommalss deiïeins de les Prede- 
cefleurs, par les Bulles de l année 1 ***' 

I * . ; | P * 

1649. & de 16 fi. lors quilles fit 
oublier & execuper dan s toute /’ è- 
tendue -de l'Italie. Il démembra 
tes Manager es du Corps des Cou- 
légations Religieuses , (ÿ* il fit t 
■nfuittc la dijlributton de leurs 
tiejts félon ladiverfité-des lieux , 

Ut aux Hofpitaux des Villes f oit 
xux Séminaires des E vêques. Il 
| r auroit quelque chofe à conte- 
1 er en ce difcours : la Bulle de 
l’an 1649* ne parle point de fup- 
irefïion, elle commande aux Su- 

L • ’ _ • 


perieurs des Ordres* d’in formel: 
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des revenus , 6c des facultez de 

telles maifons , & d’en rendre 
compte, parce que fans parler des 
petites , le nombre des Mpnafte- 
tes de l’un £c de l’autre fexe eft fi 
grand en Italie qu’il furpalïe in- 
finiment celuy.quc nous avons 

en France. 

« 

Il efteertain qu’Innocét X.remar, 
qua des abus en plufieurs de ces 
petites maifons dans quelques- 
unes defquelles il p’y avoic.que. 
deux ou trois Religieux *, qu’elles , 
fervoient quelquefois de retrai-. 
tes aux criminels , que l’oiliveté , 
y regnoit, qu’il y en avoit de mal t 
iituees, & qu’en un mot la regu- . 
ladite n’y étoit cxa&ement gar- 
dée , mais il ne fait pas des pro- -, 
polirions generales comme le - 
Reflexionnaire qui cenfure tout , 
fans reftri&ion > & fans aucune r 
diftinéfcion. Neantmoins le mê- 
me Pape ne fut pas long-temps 
fans reconnoître que cette diûra^ , 
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dtion & fuppreflion des Gen- 
vents étoit préjudiciable aux 

f >euples & à la dévotion des fide— 
es j c’eft pourquoy deux ans a- 
prés, qui fut i’an 1654. ?1 rétablit 
ces maifons & les rendi t aux Or- 
dres Religieux peur de bonnes 
raifons. 

Voicyla Bulle revocatoire. Vt 
in parvis Regulartum Virorunt 
Co n ventibus à S. D, JV. Inno ce n - 
tio papa X- coufiitutione > ejua in - 
eipity InflaHradaprimùmfnppref- 
Jts y ac deinde ad tpjius c«nftit u tie- 
nt s limites ob rat ton ah île s caufas 
in pnfiinum ftatum Regnlarem 
rtftittitis , & ipfis dentio ConceJfis h 
pic & Reltgtofe vivat ur y ac rcgtt - 
laria inflituta, cjuoadcxatttus fie - 
ri potefly obferventur, Il eftvray 
qu’il en demeura quelques-uns. 
Mais après cela que diront les 
Leéteups , que penferont-ils du 
Reflexionnaire ? Où eft fafoy? 
•ù eft Ton hôneur’ il eft peut être 
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fansceja.aufli bien que fans nom,,' 
C’eft bien plus,le même Pape In- 
nocent X. fe contenta de ûx 
Religieux de bonne vie en ces 
petits Conv.ents, entre lefquels il 
y eût pour le moins. quatre. Prê- 
très Réguliers d’un âge meur./#- 
ter&a voluit fua Sanftitas ut in 
corum fingulù Convenu but ali de- 
beant 3 & retpfa alantur fex Reli- ' 
gi&fi p rpbata vitaux quibus qua- 
tuor ad mima Jint Sacerdotes ma - 
tara atafis. • V , « 0 f% 

.Après cela nôtre dévot Refor- 
mateur fait leCalEan , &repre- 
lente les douceurs, & les fray eurs 
dp la folicude.-fes périls &fes pre- 
cipicesj&entr’autres de fesdignes 
redexions U deflus,il dit que c’eft 
être dénaturé , & non pas fanttific 
que dehayr & fuyr le genre hu- 
main fans dejfein & fans foin de • 
contempler , grfervtr Dieu : Je 
laifle aux: beaux efprits défaire le 
commentaire d’une d éloquente- 
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v 11’ay pas ce talét , j e me fens feuîe- 
•' • ment obligéde luy demâder,d’bà 
. il fçai t, & par quelle révélation, 
.que ceux qui habitent es lieux 
k -ferez, n’ont pas deffetn de fervïr Va 
Dieu : Comment encore pour 
venir; à i’extin&ion de ces béni- 
tes Cellules ilofe non pas foa- 
pçonner , mais publier qu elles ?r * 
fervent le plus fou vent de retraite 
aux cnmes , & d’ entretien à foi- 
. fivetk. Il ne dit pas quelquefois» 
mais le plus fouvent : Il ne parle 
pas feulement desmaifons qu’on 
-dit être relâchées , mais il y com- 
prend fans diftinétion les plus 
reformées. Il faut avo ir bien plus 
de prudencedcde pieté que vous, 
pour ne pas viliter les ruelles de 
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ARTICLE XV. 










j&H feptiéme moyen de la R e for- 
mation' du Reflexionnaire. 


y. T} Rendre une ferme & eon - 
X fbanterefolntiondeneplta 
promettre ,de nouveaux 
mens . 

- • n U faut que les T emples des Re- 

ligieux foient des mofquées de 
' . Mahomet, ou des fynagogues de 
J uifs , puis quil faut prendre, au 
fentiment de nôtre Reflexion- 

- * naire, une ferme & confiante re- 

folution de ne plus permettre de 
: nouveaux établiffemcns. Ne te 
préparé point,Le<5teur,aux preu- 
ves folides que requiert une ma- 
xime fi importante, 8c fi cruelle , 
tu y ferois trompé avec moy. 

V oicy tout ce qu’il dit pour s’ap- 
puyeren fon examen. Ce moyen 
94- ri a p as b e foin d&tn plus ample 
ecUirciJfement , damant quilejb • 

i 

i • 
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notoire a tout le . Royaume t ejue Uê 
multiplication des Monaftere s efl 
la fiurcede leur indigence , & de 
leur relâchement y & de leur de f- 

ordre . Quand je recommencerois 

• icy à invectiver contre une iï 
faufle & cruelle médifancc, tout 
le monde me loucroit. Jenedi- 

ray rienfmon que cét homme 
s’érige perpétuellement en Cen- 
- feur, & en Dictateur de la Mo- 

; narchieFrançoife, qu’il veut lier 
les mains au Fils aîné del’Eglife, 
& le priver de la gloire & dt^me- 

ritedes Roys fes Predecefléurs, 
qui ont fondé tant de faints lieux 
& qu’ils ont honoré de leur pre- 
fence. Si vous didez lamultipli- 
plication fans de bonnes rentes, 
vous donneriez moins deprifè, 
mais condamner la multiplica- 
tion fans conditions, ce n’eftrien 
autre chofè qu’une continuation 
de votre hayne contre ceux qui 
alpircnt à la perfection. 

G * • • • 
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Mais puis que votre zele oit 
d’une lî grande~etenduë,puis que 
vous brûlez de l'amour de Dieu> ' 
que la prophanation de fes Tem- 
ples vous met aux agonies , que 
la perte des âmes vous déchire 
les entrailles , 6c qu’en un mot il 
faut éteindre les maifons Reli- 
gieufes en France qui n’ont' 
moyen d’entretenir douze Pro- 
fex, comment ce divin z.elefouf- 
fre-t’ilune infinité deParroifles 
à la campagne , où ij n’y. a qu’un 
Curé fans Vicaire, ou un V icaire 
fans autre Prêtre l Comment 
fouffre-t’ il que tant d’ames y 
meurent fans confefiion , les au- 
tres fans communion , 6c plu- 
sieurs fans aucun Sacrement 2 Ce 
zele eft-il endormy quand il ap- 
prend que la liberté fineçeflàire 
alaconfelïiQn fe voit gênée lors 
qu’il n’y a qu’un Prêtre quelque- 
fois vicieux ( Dieu nous garde 
de faire des propositions univex- 
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felles nomme vous) auquel on; 
Jie peut pas , ou avec confiance , 
ou avec dévotion découvrir fom 
intérieur > Un petit Convent de 
bons Religieux, au milieu de ces 
lieux dépourveus de fecours ne 
feroit-ilpas grand bien > ôc àl’E- 
glife,&: aux fidsles qui cherchent 
le repos>&: l’edification^Croyez- 
vous que toutes les Parroiiles de 
rEgliié Gallicane foient comme 
celles de S* Euftache, &: de S, 
Paul de Paris ? Allez un peu dans 

les Pro vinces,entrez dans les vil- 

% 

lages , écoutez-les.clameurs d’un 
pauvre peuple , &ies gemifie- 
mens des gens de bien. Mettez 
quatre Prêtres où il n’y en ,a 
qu’un , ôc fixoù il n’y en a que: 
deux. Les bons Evêques y font: 
tout ce qu’ils peuvent , mais ils 
n’ont pas tant de moyens que: 
vous. ■ 

Que fi à caufe du méchant air v 
& de-la fituation incommode des: 
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lieux où demeurent ces bons pe- 
res, ces Saintes filles , leur {an- 
te vous eft fi pretieufe qu’elle al- 
téré la voftre, & donne jufques à 
la fuppreflion de leurs maiîons 5 
comment fouffrez-vous encore 
que tant de bons Pafteurs {oient 
fouyent éloignez d’un quart de 
lieuë de leurs Egl'ifés , ou que les 
Temples foient fiir des eminen- 
ces , qui leur font perdre haleine, 
& à leurs Parroüîiens devât qu’ils 
ayent monté jufques a leurs Au- 
. tels ’ Comment endurez-vous 

1 

que d’autres Eglifes foient dans 

des valons environnez de Marais 

_ • 

qui en rendent les approches fa- 
cheufesaux fidelles ? Et partant 
puis qu’un fimauvais air , une fi- 
tuation fi incommode , & le fer- 
vice -de Dieu fi mal fifct en ces 
lieux , font des caufes raifonna- 

blés pour les fuppnmer. Travail» 

j lez-y donc efficacement, autre- 
ment vqiisne manquerez point 
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d'attirer fur vous l'indignation 
de ces pauvres Pafteurs qui en- 
trent tout droit dans la hiérar- 
chie , voyans que toutes vos ten- 
drefl’es font pour les Réguliers > 
qui ne font que des troupes auxi- 
liaires. Voilà un échantillon des 
omiflions de voftre zele que je 
Vousavois promis de marquer. 
Vous nignorez-pas dans le fe- 
cret de voftre cœur, que fi nous 
voulions faire des Reflexions fur 
voftre condition & fur cellesde 
voftre feéte , noiis en donnerions 


au public plus de deux bons vo- 
lumes in folio. Nous ne voulons 
pas que leur leéture, comme celle 
de voftre petit, mais pernicieux 
Iibelle,ferve dç difpofitionàfairc 
la Scene de Charenton au grand 
fcandale de l’Eglifê 8c de fes veri-; 
sables eafàns* J 
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ARTICLE XV. 
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Quelle eft-la conclufion de /’< 
virage du Refie xionnaire. 'fi j 
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C f’Eft de payer les objeétions 
r qu’il* avoir formées ait 


commencement de fon livre , & 

dont ilarefervé la folurion a la 

1 , ^rr *» ’/l 

fia -, mais de quelque côté qu’if 
fe tourne , il faut qu il falTe ban- t 
queroute à fon Honneur aufïi- 
bien qu a fa confciençe.. Pour 
étouffer les juftes plaintes de 
ceux qui s’éleveroiçnt contre 
luy , il prefuppofe trois cho- 
fes qui font les fondemens de 


toutes fes. extravagantes Re- 

S . 

exions.. ' 1 

te premier fondement eft,que 
l’âge de fèTse-ans déterminé par 
le Sacré Concile de-Xxente,, 8c 



pratiqué en toute 1 Eglife uni- 
verfelle efi une précipitation 5 & 
nous avons clairement montré 
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combien Ton attentat eftoit 
meraire ôc criminel, puifque leiL 
Effpric prefide aux Conciles , puis 
qiie tant de fç ayantes , de: blaiw 
:hes & de Saintes Telles; y ont 
:ravailLé,*& puis qu’eniin le Re~ 
ftcxionnaire avoue luy-mefmç: 

^ue cette affaire fut balancée en 
xois opinions , lefquelles fe ran- 
gèrent toutes à une feule , à fça-, 
Foir , à feize ans pour les Profefr 
Sons M-onaftiques.. 

Son fécond fondement eft aufü 
Euïneuxquele premier , quand if • 
àitque la voix des Conciles, l au-r 
toritedes Coutumes 9 , le crédit des 
Ordonnances ne contiennent "J 
precepte ny confetlfur le temps de 
la profeffion des vœux . Et nouS 
lyons fait voir fi manifeflement 
le contraire, par le Concile de 
Ijrente, qni eft la réglé que nous 
devons fui vre, quà moins d’eflre ' 
tyeugleonne peut le conteflerv 
mais, afin qu il s en reffouyiennç 
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mieux 9 Se s il luy refie encore 
quelque point d’honneur, &d’in- 
•elligence de tout ce quej’aydit 
dans le corps de ce petit ouvrage, 
jenerepeteray que ce paflàgedit 
SacréConcile delà fefïion vingt- 
cinquième, chapitre feize. Fi- 
ni to tempore Novitlatm , Sape- 
riores , Novittos cjttos habites in- 
vtnertnt , ad profite ndum admit - 
tant , aut e Afonafierio eos eji - 
Après cela, eft-il poflible 
qu’il y ait aes Ames h perdues , 
que feus pretexte d’une éloquen- 
ce fardée , elles travaillent à la 
ruine des autres , & de celles qui 
font de la derniere Confequence 3 
Le Sacré Concile dit expreffe- 
fnent que l an d’approbation 
citant expiré , c’eft à dire , à l’âge 
de feize ans , comme il fè voit au 
Chapitre quinziéme de lafeffion 
*5 .fi depuis quinzeans jufqnes à 
feize ans les aipirans ont fait leur 
No vitiat, & que les Supérieurs 
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& Supérieures des maifons Reli- 
gieufes les trouvent capables de 
faire Profeflion , ils font obligez 
ou de les recevoir ou de les chaf- 
fer du Monaftere , fînito tempore 
eos admittant vet e'jtctant j & 
comment appeliez- vous cela* 
Ce que leConeileOrdonne n’eft- 
il pas precepte ? ce à quoy il ex- 
horte; n’eflr-ce pas un Confeil? 
Mais ce qui ofte la liberté à un 
homme de difpofer autrement^, 
fur ce qui luy eil prefcrit parla 
Loy,àmoins de quelque cas ex- 
traordinaire , neluy eft-il pas un 
precepte? Le Concile veut qu’au 
mefme- temps que l’année d’ap- 
probation fera finie , les Supe-> 

:s Communautez reçoi- 
Novices à feize ans s’ils 
les trouvent capables > ou qu’ils 
les renvoyent au fiecle , s’ils ne 
fôt pas idoines pour la Religion $ 
ôc vous ofez foûtenir , qtt il »’ y a 
étncunprcccpte nj cenfeil de Con» 


rieur^ d 
vent les 


V 


€tfe y fur le temps de la Profeffiow 
des 'vœux ? Il faut que vous ayes& 
bien le mariage en telle & la Vir- 
aginité en horreur.Enfin fon troi- 
sième fondement conüfte en fau~ 
thortt 'edcT EgJifi Gallicane affer- 
mie par laputjfance Royale i Mais- 
fans blelïèr le refpeéb qui efl deü 
à» ce$ deux grandes puillances* 
nous avons déjà dit, que leur pie- 
té accompagnée d’une fagelfe in- 
croyable n’attentera jamais lut 
les Sacrez Canons , & furles.De- 
crets Generaux de l’Eglilè. La- 
puilïânce du Roy qui fait trem- 
bler tous lès ennemis, & les lu- 
mieresde nosPrelats quiébloüiC- 
fent tous les autres , conlulterojTr 
auparavant le S . Siégé , .& ilsont. 
allez de crédit pour obtenir ce: 
qui fera ju&e fans fuivre l’impe«- 
tuofiré & la furie du Re de xi on— 
naire , qui creufè des précipices- 
pour y faire tomber les Ames in- 
nocentes i ces trois fondement 
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ruinez , le relie n’eft que <îe la 
crème fouettée. Mais dautant 
qu’il y a encore quelque chofcà 
débrouiller fur fes pcnfées,j’ay 
refolu d’ajouter deux ou trois ar- 
ticles aux precedens , pour con- 
foler noftre*Reformateur > & pour 
defabufer le vulgaires 

ARTICLE XYL 

Que le nombre des Religieux & 
des Religietifes en France , n eft 
Jt grand comme onlepenfe. 

B ien que les Miroirs foicnr 
un jeu de la nature favorifé 
de l'Art y toutefois ils ne réjouïf- 
fent point plus agréablement la 
vcu'é qu’en la multiplication des 
objets, rcprefentant bien fouvent 
dix telles fur une glace , quoy 
^u’il n’y en ait qu’une fur les. 
épaules de celuy qui s’y prefente^ 
[1 faut que par hazard le Refle- 
xionnairc paÆânt fous les Char~ 
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niers de S. Innocent y ait troa- 
vé quelque Moyne,dont le froe 
ayant porté dans une de ces gla- 
ces , il ait conclud delà que dans 
les terres qu’occupent les reclus, 
le nombre en eft immenfe, puis 
qu’il s’en trouve bien dix en un li 
petit réduit. 

Ce que cét Art maintenant fa* 
milier produit avec un peu de 
plomb & de vif argent fe renou- 
velle en l’imagination du Refle- 
xionnaire, qui fait le nombre des 
Cœnobitesplus grand en fon cer- 
veau qu’il n’eit hors fes efpacej 
imaginaires. S’il a autant de cré- 
dit que de curioiité , il pourra 
voir chez les Magiftrats la defcri- 
ption qiii en a efté faite , 8c apréi 
cela il confelfera avec beaucouj 
d’autres qui ont efté defabufcz 
qu’il mettoit en fon compte de: 
milliers pour des milles, &qu< 
toutes les Communautez Reli- 
gieufes en France ne font qu’um 
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petite poignée de fable à l'égard 
des Séculiers qui y furpafïènt 
l’Arene de la Mer. 

I’attens de fon zele une répon- 
fe lâ deffus,& de la fidelité de fon 
Arithmétique le dénombrement 
au vray quen attend le public. 
Cependant, illuy feroitaufîi mé- 
ritoire d’employer les mveâives 
de fa plume contre des milliafles 
de faineans qui fourmillent fur le 
Pont neuf , & dans le Pré aux 
Clercs, qu’il doit luy eftre hcvi- 
teux de la tourner contre les fer- 
viteurs & les fervantes de Iefus- 
Chriftj mais ils ont toutlebien, 
dit le Reflexionnaire. Un petit 
article la deffus. 


ARTICLE XVII. 

Du bien de ÏEglife en France, 

r ' * I I . T *1* t> 

L ^Onnepeut nier que l’Eglifè 
ne poflede beaucoup de bien 
en France jmais que pourra pr oit- 


^ " * 

ver par lino^rc Réflexionnaire 3 

fi lion que la pieté des liecles pal- 
fez a elle plus grande que celle de 
celuy où nous vivons : S’il veut 
prendre nos P eres pour des crü- 
vches&les Saints pour des pro- 
digues, il pourra me démentir: 
cependant à l’entendre parler & 
ceux de la cabale, vous diriez que 
J’Eglile eft un aby fme dans lequel 
*&n ajetté des ri che (Tes immenfos 
-auili infruéfcueufes à la Reptrbfi- 
-que , que les lingots d’or qui font 
•cachez dans le fond de la Mer. 

- Pour bien connoiftre ce que 
Vc’en- eft , voyons la diftribution 
de ces grands biens que vous 
comptez danslesEvechez,dâs les 
Chapitres &dansles Ordres de S. 
Benoilt,de S.Bernard,de S.Augu- 
ftin des Celelt ins,des Chartreux, 
& des Prémontrez, qui font les 
grands Terriens des C loi lires : 
*:ar pour les Befaciers , ils font 
ordinairement renvoyer aux par- 


J 
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ti-es cafuelles. Pour le faire court' 
jenediray rien, icy de ce qui. re- 
garde les Bénéfices qu'on appelle 
purement Séculiers , je ne parle- 
ray que des biens Clauftraux qui 
donnent fi fort dans la veuc du 
Rcflexionnaire. 

Us font grands a la vérité, & 
désaprefent ou bien-toft on en 
fçaura la valeur j mais tous ces 
biens font-ils. pour les Moynes & 
pour leur ufage fcCét Abbé qui a 
cent mil livresde rente , cét autre 
cinquante mil écus, .ont-ils tout 
cela du patrimoine de leurs mai- 
fons } Leurs anceftres ont-ils laif- 
fé des partages.fi gras a leurs ca- 
dets ?,Ne font-ce pas desliber ali- 
tez du Roy qui "a voulu recom- 
pcnferleur vertu ou les fervices ‘ 
de leurs peres par la puiiîancc que 
l’Eglife luy en a donnée ? Tous 
ces Alcôves dorez , tous ces ri- 
ches Buffets , toutes ces Tapifie-* 
tics de hauutedifle , ces pyrami- 
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des de Perdreaux , le nombre de 
tant de ferviteurs & de coureurs, >■ 
viennent- ils des coffres de leurs 
parens ï 

Mais le fecours qu’ils donnent 
a leurs freres quand il faut les re- 
monter après quelque difgrace 
de campagne pour le fervice du 
Roy, ne vient-il pas des Fermiers 
de leurs bénéfices ? les uns ne 
donnent-ils pas des charges à 
leurs neveux , les autres des ma- 
riages en forme d’aumônes à 
leurs nieces , ou à d’autres heri- 
tiers qui trouvent bon les quarts- 
d’écus Clauftraux , quoy qu’ils 
n’en aymentny les cucules ny les 
carotes? Tout cét argent, à lave- * 
rite, vient des Cloîtres , mais il 
n’y demeure pas, & il faut que S. 
Benoift, ôc les autres fondateurs 
qui font en gloire , voyent cela 
par la conformité qu’ils ont à la 
volonté de Dieu. 

Leurs enfans font en terre eo 
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que leurs peres font au Ciel, a- 
prés quoy leur portion eft telle, 
que nonobftant le mefurage du 
fameux Cabaretier il ne voudroit 
pas y être réduit. Aufli y a-t’il pi 9 
de îubftance en une pie ce de 
bœuf tremblante quen dix pa- 
niers de haran, de partant n’eft-il 
pas jufte de donner un peu de vin 
a ceux qui ne vivent le plus fou- 
vent que de lcgumes pour forti- 
fier leurs eftomachs , de le rendre 
plus vigoureux a chanter les , 
îqüanges de Dieu; mais ce qui ne 
patte pas par l’entonnoir du cri- 
tique dépenfier n eft pas bien , 
mefuré. 

N eantmoins , dit le Reflexion- 
naire, tout brille dans les Eglifes 
de ces' reclus , &: de ces reclufes. 
On ne voit que Chandeliers , 
d’argent fur leurs Autels, que des 
Lampes maflives dans iefquelles 
le baume brûle jour de nuit , 
qu'Ornemens couverts de perle* » 



il y a fou vent plus devanité-que 
de veuc de la gloire de Dieu qui 
leur fer t de pretexte. ^es pau- 
vres ne fe trouveroient-ils pas 
mieux de ces Superfluitez 3 Voi- ' 


-> cieux. Mais fçavez-vous bien , 
Signore le Reflexionnaire, que 
ces peintures,que ces richçs v &fa- 
crez Chafubles viennent de leurs 
épargnes , &c de leurs jeûnes,afin •, '] 
de faire connoîcrc à ceux qui l’i- 
gnorent j la grandeur du Maître 
auquel ils ont confaoré leurs 
biens & leur liberté 3 « u 

Joignez^- vous à ces Sacrilegfes 
qui ruinèrent le T emple magni- 
fique de Salomon , mais qui n’é- * 
toit qife l’ombre des nôtres,pui£- 
que vous portez vôtre cenfuro 
to nos Autels. Entrez dans les. 


là le langage de celuy qui tenoit 
la bourfe du Fils de Dieu lors que . 
la Magdeleine épanchoit fur 1a . 
tête une boëte d’onguent pre- 



/cntimcns des Juifs qui crud- 

fient derechef Jésus -Christ 

dans leurs Synagogues, puis que, 
vous preferez la manne cachée 
dans l’Arche d’ Alliance à la rea- 
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lire du facré Corps, SeduSang^ 
précieux de nôtre Sauveur, qui 
tepofe dans nos Tabernacles. 
Mais puis que vous êtes fi amou- 
reux de la vie fpirituelle , ne 
croyez-vous pas que les perles, 
& les diamans , qui couvrent les 
ornemens employez aux M y fte- 
tes divins , font mieux placez 
que quand ils parent une carcalïe 
bien fouvent criminelle pour 
blelfer de folâtres Amans ? Qu? 
ces lampes, qui rendent homma- 
ge au vray Dieu ont plus de grâce 
&de mérité que tous ces fuper- 
bes brillans,qui quelquefois ne 
donnent leur lumière dans les 


balets que pour y faire des meur- 

> • • • r i \ t 

très lpi rituels? . ■ • .. * ; , 

1 Isî e dites donc plus que 

V H 
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Cloîtres tiennent tous les biens 
clés familles, que les richeÆes qui 
tombent entre leurs mains tora* 
bent dans un abyfme y & que pat 
ce defor dre ,1a République y fait 
des pertes notables , car pour ce 
dernier je vais vous montrer le 
contraire * pourveu que vous 
ayez Tefprit docile- 


ARTICLE XIX. 


£>ue la multiplication des Me* 
„ jtafteres n ’ cfl point prejudicia- 
ble au bien de la Repu- 
/ Mtfue. 


I vôy le Reflexionnaire qui 
tdé Ve la te te, & qui ouvre les 
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oreilles au fon de cette propofi- 
lion. Mais comme toutes les 
puiffances de fon ame|fe r’enfer- 
ment dans le plus maüif de tous 
les élemens, il, a fî grand peur que 
la terre luy manque, que pour 
çmpècher ce vuide il ferme les 




èrenues à tous les bâtimens de® 
nouveaux Monafteres. Cette pe* 
tite digreflion n’eft pas hors de 
propos ^ puis que les T erres em- 
ployées aux bâtimens > & â la 
Fondation des Monafteres , ne 
Fortent point de la République» 
tant s’en faut qu’ils luy font uti- 
les. . I'. : ; • .• ' 

En effet, les ignorans qui bien 
fouvent cenfurent la conduite 

» 

des Princes, parce qu’ils font des 
dépenfes immenfes en la magni- 
ficence des bâtimens, font corri- > 
gez par les fages qui difent avec 
j uftice que de toutes leurs dépen- \ ; 
Fes il n’y en a point de fi bien em- 
ployées que celles qui paroiffent 
en ces fuperbes édifices, veu que 

Î >ar la leur argent fe répand dans 
a Republique. Sur ce pied je 
demande au Reflexionnaire fi 
lors qu’on bâtit un Monaftere 
ceux qui travaillent aux carrières 
de pierre n’y trouvent pas leur 
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compte, fi le bois neceffaire pour 
la charpente , le plâtre pour le$ 
planchers , la tuile pour les fales, 
le fer pour les grilles, l’ardoife 
pour la couverture leur font gra- 
tuitement donnez. Si lefalairc 
des Artifans n’a point d’autre re- 
coin p en fe que des ,Ave Maria , 
,ÔC des Dteu vous le rende. 

Mais apres que les bâtimens ! 
font achevez, que la clef eft dans 
la ferrure , & les Religieufes lo- 
gées dans leurs Cellules, le pain, 
la chair & Iepoiffon qu’il faut 
pour leur nourriture , les étoffes 
pour les habiller , les drogues 
pour les medeciner , de les ou- 
vriers pour l’entretenement des 
maifons de ces gens> de voeux , 
ont-ils quelques privilèges dans 
les Conciles, ou dans les Ordon- 
nances Royaux qui les exem- 
ptét de mettre la main a Ja bourfeî 
ne faut-il pas tirer ou des prefensj 
ou des ren tes des dots qu’on le, 
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a donné quand ils ont quitté le 
monde, 8c fait profellïon dans la 
Religion ï Ne voyez-vous pas 
que cet argent retourne ou aux 
halles, ou dans les boutiques des 
Marchands , 8c ce qui eft remar- 
quable fans banqueroutes , fans 
blafphemes 8c fans injures quand 
il^faut payer. 

Vous retournera la terre, 8c 
vous penfez nous fafciner les 
yeux par cette objeéfcion, com- 
bien de Fermes de campagnes, de 
prairies 8c de fiefs dépendent des 
Monafteres qui incommodent 
leurs voifins, 8c qui font tombez 
en main morte ? ne fer oient-elles 
pas mieux en celles des vivans ? 
Vous diriez à ouïr de fi folides 
raifonnemens que les Terres font 
devenues lleriles au moment 
qu elles appartiennent à des Cô- 
munautez Religieufes , que les 
abyfmes fe font ouverts 8c qu el- 
les font abforbées. Qif il n’y a 

H iij . 
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plus de T ailles pour le Roy , de 
grains ny de fruits pour la Repu»» 
blique, & qu’enfin c’eft un com- 
mencement de la lin du monde,, 
où les morts fortiront de leurs 
fepulchres, & que les laboureurs 
lie feront plusneceflaires.' 

Pour defabufer Je Reflexion- 
naire , s’il en eft capable , jeluy 
demande li les Monafteres abam- 
donnent leurs Matines & le fer- 
vice Divin tant du jour que de la 
nuit pour faire les vignes, fumer 
les Forefts , & pour faire k récol- 
té de tous leurs biens ? N’y a-t’il 
pas des ménages entiers de fecu- 
liers qui habitent leurs Fermes, 
qui cultivent leurs Terres,& qui 
trouvent leur compte comme 
dans celles des gens du monde ? 
L’argent de leurs dots mis en 
rentes conftituées ne roule-t’il 
pas dans la République & * 
dans le négoce où bien fouvent iF 
fait naufrage i Leur dépenfè eit 1 


.. ns 

grande foit des hommes (oit des 
filles > les chofes en font plus 
cheres. Quant au premier, je luis 
«flûré que vous ne voudriez pas 
tant de jeûnes qu’ils en ont, & 
pour le fécond c efirderargétqui 
vous retourne de quaprés tout, 
comme nous avons dit , on ne 
leur livre les vivres de les habits 
qu’au prix pour les fecul'iers , de 
encore plus cher havane ce com- 
mun , de pernicieux axiome que 
le bien des Ecclefiaftiques eft 
pain beny pour les Laïques . Que 
je vous déiabufe encore une foisj 
fi ces folitaires étaient demeurez 
au monde, n’auroient-ils pas vé- 
cu ou de leur patrimoine , ou de 
leur travail , ou des aumônes des 
fideles * N’y a-t’il pas des Hofpi- 
taux qui font des Cloîtres for- 
cez, où la fubfiftance eltplus for- 
te que celle de beaucoup des vo- 
lontaires ? Le travail des mains 
cft-il plus noble que celuy de»' 
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Fdprit ? Pourquoy regrettez- 
vous donc qu’ils foufïrent par 
éle&ion & par une vertu Evan- 
gélique ce qu’ils feroienr obli- 
gez , je parle de quelques-uns > 
d’endurer au (iecle par necelîité * 
êc fans mérité ? 

Je pafle plus avant, quand if 
n’y auroitny vocation ny mérité 
«n ces retraites , je dis que la Ré- 
publique en tire des avantages, 
ÎI n’y a point de Sages qui n’ap- 
prouventlaLoy du Prince en fa- 
veur desaînez , & l’Ecriture mê- 
me leur attribue des benedi&ions 
particulières. Il eft amer aux Ca- 
dets qui font fortis d’un même 
Pere & d’une même M ere, que la . 
nature ou le hazard faifant for tir 
le premier un moment devant le 
fécond, l’aîné ait la benediétion 
de Jacob > & l’autre, ladifgracç 
d’Efau, j’entends pour le tempo- 
rel. Et h vous demandez pour- 
quoy cela fe pratique , on vpus 
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répond incontinent que ceft 
pour conferver la fplendeurdes 
maifons dont l’éclat feroit affoi- 
bly par le nombre des enfans, s’ils 
parcageoient également j Pour- 
quoy en voulez-vous donc fi fort 
au nombre des Religieux de des 
Religieufes, puis qu’en cela vous 
accordez la nature avecla grâce» 
de la Politique avec l’Evangile i 
Combien y a-t’il de gens dans 
la robe qui ne feroient que dans 
lesboutiques,&: d’autres qui ont 
des Charges de Capitaine dans 
les Armées, qui n’y feroient pas 
Lieutenans, fi leurs freres euffent 
demeuré aufiecle, de confervé le 
droit d’aîneflTe , ou celuy de leurs 
partages \ Croyez-vous que cet- 
ceDamoifelle eût trouvé unPrefi* 
dent au mortier pour fon Epoux, 
de l’autre un Comte, ou un Mar- 
quis , fi deux ou trois Cadettes 
n’avoient pris la bure & le cha- 
pelet pour lailEer à* Madame la^ 
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✓Marqui fê la panne & lès collier» g f ; 
de perle ?' 

Audi quand’ les Huguenot* 
font au large , & qu’ils peuvent*^' . 
en toute liberté découvrir leur 
intérieur à leurs amis* parmy les- 
incommoditez de leur Religion 
ils comptent celles de n’avoir pas~ 

. ces heureufes décharges des fa- 
milles comme les Catholiques. 
Beniflez-donc Dieu de ce qu’ri 
donne aux folitaires le dégoût" - 
du monde 8c l’amour de la vie 
Religieufe. Ne eenfiirez plus lar * 
multitude des Monafteres 5 quf 
apporte tant de commoditez à la’ ) 
Republique , qu’il feroit à déli- 
rer qu’il y eût plus de Religieux 
dans les Cloîtres que de fceu^ierg 
dans le mondé. Je fuis peirdu 
dans l’efpritdu Reflexionnaire, 
li je ne prouve cette derniere pro— * 
pofition. Pour me conferver 
dansfoncftime que je tiens pre- : ; 

cieufe>& pour le tirer du chagrin, _ 
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où les derniers articles l’ont 
plongé » il faut faire le dermes 
effort. 

ARTICLE XX.: 

nombre des Religieux & 
des Religieuses devrait fa rpajfcr 

celujdes enfausdu ficelé, 

* » . # 

A V lieu d’egayer le Refle- 
xionnaire comme je pen- 
fois , je le voy pâme au feul tiltre 
de cét article *, mais ce tranfporc 
à fon cerveau , rfèft pas ce qui me 
met plus en peinejc’eft de luy pe.~- 
fuader la vérité de ma propofi- 
tioir , ce qui fera très difficile» 
dàutant que cét homme cft tout 
dans les fens , & que les démon— 
ftrations*demanden t un e f ifpen- 
fion de ces Brutaux pourrendre' 
l’Ame plus vigovweufe dans foo. 
operation. 

Neantmoins je voy quelque 
jour qui me donne efperance> 
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Car il tombe d’accord que la vie: 
des Solitaires, élevé promptement 
k la participation de la nature * 
D ivine\ que ceflune vertu Di- 
vine & accomplie ÿ & quen un/ 
mot elle fait des vtftimes inno- 
centes. Cela fuppofé , je dis avec, 
les Dôétes que les choies les plus- 
parfaites font ou doivent excé- 
der le nombre des moins parfai- 
tes. Ainfi Dieu n’ayant pas eu de 
plus noble veuë en la création du 
monde que la perfe&ion del’Y- 
nivers , tant plus fes parties font 
parfaites, leur nôbre doit fe trou- 
ver le plus grand; à caufe de quoy 
nous voyons que retendue des 
corpsGeleftes lurpafl’e infiniment 
celle des corps qui font corrupti- 
bles ; & partant tout ainfi qu’on: 
jUge^e l’excezdes corps par l’ex- 
cez de la quantité , on raifonne 1 
de la mefine façon fur le nombre . 

*• ^ • f ** ^ 

desfubftances fepatées delama~ 
tiere;Duquel principe les Tiieo— 

♦ • I 
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Fogiens fe fervent pour prouver' 
que le nombre des Anges excede 
incomparablement celuy de tou- 
tes les elpeces 8c de tous , les indi- 
vidus qui font fous le rond de la 
Lune : De toutes lefquellcs veri- 
tez il refaite évidemment que- 
puifque la vie Religieufe éleve 
l’Ame à la participation de la na- 
ture Divine, qu’elle fait des Vi- 
ctimes innocentes , 8c des Anges r 
félon S. Ambroife, le nombre des 
Religieux 8c des Religieufes de- 
vroit farpaifer celuy des enfans 
du fieele, s’ils avoient autant de 
couragupour arriver à la perfe- 
ction, que Dieu a de deflein de 7 
les y mener. 

Gé raifonnement où noftre Re- 
fïexionnaire a bonne part,ne Iaif* . 
fep as de l’embarafler un peu>mai&. 
il montre bien qu’il eft plushom-r 
me qu’il n’eft Ange , puis qu'il va. 
nous demander que deviendroit 
le mondée , fi tous les hommes fç 
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fatfbientReligieux , & que bien 
loin delà , il a defièinde les jet- 
ter dans les Boutiques pour Ton ; 
commerce , dans le labourage 
pour Ton Agriculture , dans le f* 
mariage pour faire des Colonies,. 
&: dans les Armées pourallon- * 
ger les Frontières de l’Eftat t r . 
Quanta la première queftion , if : • 
y a plus de-treize cens ans que 
Auguftin au traité du mariage l’a • 
vuidée , difant que fi un chacun - 
prenait & elfeéhioit la refolutioiv • 
de fe faire Religieux , la cité de 
Ddeufieroit bien-toft remplie, & * 
lafin-du monde plûroft venue • 
Ce qui feroit un grand bien pour 
recomipenfer lesbons>ôcde l autre -- ¥ 
coté pour empefbherles méchant 
de continuer a offenfer Dieu. 

A la fécondé difficulté S.- Paul 
▼ous répôdra en peu de paroles , • 
Antmalis homonon perctptt ta qtiA-ï 
funtfpiritu4Ï>ti\ maisfivousne : 
croyez pas FA poffre allez dan&~ 
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Iaruë de S. Denis qui devroitrc- 
gorger de Marchands , & vous y 
verrez des Boutiques fermées , 
en plufieurs de celles qui font ou- 
vertes combien trouverez de 
Maiftres & d’apptenrifs qui ont 
les bras croifez? Si vous dites que* 
la eampagne-en manque , prenez, 
la" peine d y aller & vous y trou- 
verez plus de vendeurs qued’a- 
chepteurs. L’Agriculture vous 
retient f y' a-il prefque mainte- • 
nant un poulce de terre qui ne ' 
foit labouré ?- N ? y a-il pas plus de 
bled dans l'es Greniers que nous 
n-en pouvons ny vendf e ny man- » 
ger ? le laide les gelées , qui font 
entre les mains de Dieu-Se en la* 
dripofition des Aftres. 

Et parce-que le Reflexionnai- 
re- appréhende fur toutes chofe» « 
le tari iTement du genre humain>, 
&■ qu’il n’elt pas du fentiment de 
S. Auguftin que nous venons 
d’âlleguer > s’il veut nourrir , ha~ 
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Biller, & doter tous ceux & tou- 
tes celles du fiecle , qui n’ont n y 
pain ny étoffes ny argent pour 
le marier: je lu y répons qu’en peiv 
de temps noftre langue étouffera 
celle de toutes les autres Na- 
tions. • . 

Voicy la guerre où il fe tient? 
invincible à 1 ombre duCanon & 
de tant de troupes viétorieufes ÿ 
mais qu’il apprenne d’un Perede 
l’Eglife & des mieux marquez ,, 
c’eft S. Grégoire, que c’eft une 
chofe bien plus noble de comba- 
tte par les Armes fpirituelles les 
erreurs des Hcretiques , & les 
tentations des démons que de 
deffendre par les corporelles un. 
peuple Catholique. Majus ettam 
cft Jpirttuahbus armis contra cr— 
rores H&retiçorum , & tentatio— 
ne s d&monum , fidèles dejfiendere 9 } 
quam corporaltbus armis popte- 
lum fidelem tueri. Mais s’il ne 
goûte non plus S. Grégoire qu* 
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S. Auguftin > fans luy donner te 
terme bien long, je l'afliirè enco- 
re ques’il a autant de Louis d’or* 
qu’ify a prefentement de bras ca- 
pables de combattre, nous ferons 
bien - tôt aux 
Conftantinople. 

Mais peut être que le Refle- 
xionnaire ne veut point prendre 
cette route, li.ee n’eft pour avoir 
le contentement de ne pas voir 
en ce pais barbare & infidèle, ce 
qui le poignarde en la Terre du 
Fils aîné de FEglife > il m’entend 
bien j je veux dire tant de Cqnw 
munautez Religieufes , qui, tâ- 
chent jour de nuit d’appaifer 
l’ire de Dieu pendant que les uns 
/ le renient dans les berlans,& que 
d J autre$ n’ont des plumes que 

1 >our luy faire la guerre Sc pour 
e perfecuter dans fes membres. 

L’Autheur des Reflexions fur 
l’Edit touchant la reformatioiv 
des Monalteres, ôede i’autorit4 
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politique à l'égard de l’agence 
celfaire à la profeflion folemnel* 
le des Religieux eltun des plus 
acharnez. Son fécond ouvrage' 
répond au premier, c’eft i dire 
aufli méchant , aulli corrompu, 
aufli faulïaire. Jen’en donneray 
icy que quelques échantillons* 
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ECHANTILLONS 

des Faujfetez, y & des Er • 
reurs contenues * le 

T r ait é de U Puijfance Poli - ; 

touchant l*âge necefi' 
J aire a U ProfeJJion filent * 
nette de s Religieux. . 

E toutes les embû- 
ches que les Scribes 
& les: Pharifiens' 
drelFerent au Fils de* 
Dieu il n’y en a 
point de plus délicate^ 3c de plus' 
perilleufe que celle qui touche le 
tribut dû à Cefar. Pour tirer de * 
luy une réponfe fur laquelle ils* 
pûflent luy faire fon procez , il • 
n’y à point de fleurs enla Rhéto- 
rique , ny de charmes en la flate- 
rie qui ne foient exactement em- • 
ployées en la penitence qu’ea - 
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fait S.Luc,quoy que S.MattKietf 
& S. Marcn’ayent pas oublié cét 
endroit comme une piece des 
plus étudiées. Mais le Fils de 
Dieu qui par les rayons d'une 
fcience divine penetroit jufques 
au fond de leur ame , leur fit une 
réponfe fi miraculeufe, qu’ils 
n’eurent rien à reprendre dellus. 

L’Evangelifte le dira mieux 
que moy : c’eft pourquoy fans 
beaucoup me foucier de ce que le 
Reformateur affe&e avec tant de 
foin, je ne craindray pas de rom- 
pre les mefures de la mode pour 
incorporer icy tout le trait en 
latin.. jQM&rebant Principes Sa- 
cerdotnm &Scnba mittere in il- 
ium manm ilia hora>& timuerunt 
fopulum } cognoverunt enim ejttod 
ad illos dixent Jimilttudinem 
ijlam , çfrobfervantes mtferuntin* 
fidiateres ut caperent ettm in fer- 
tnone , & trader ent eum Principe- 
pu* & potejlati Prœfidis inter- 
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nis i fed viam Dei in veritat* ; 
doces. Licet nobis tnbntum 
dure Czfart an non ? conjide- 
rans autem dolum tllort*m 3 dtxh 


refpondentes dixernnt , Cajaris , 
& ait iïlts . Reddite ergo quafnnlt 


■miratiin reïjonfo ejus tacuernnt 
JuHC. 20. > 

Sans doute que l’Auteur delà : 
puifTance politique.touchant l’â-' ; 
ge neceffairé à la profeflîon fo- 
lemnelle des Religieux > dont 
.nous donnons icy quelques é- 
xhantîllonsjfait tout ce qu’il faut 
pour nous perfuader qu’ il eft déf- 
endu en droite iigne de ces ef- 


ad 4los# a nid me tentatts ? O jïcri- 




Cajaris Cajari y & quajunt Dei 
V eo % Et non potuernnt verbum 
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prits ingénieux .à faire donner 
les gens dans le paneau.Car com* 
me iJ n’a point vu de réponfe -à 
les Réflexions faites fur l’Edit 
touchant lareformationdes Mo- 
•nafteres pour attirer au combat 
«eux qu'il attaque avec tant de 
furie , & d’injuftice j tout pre- 
fomptueux de les triomphes ima- 
ginaires, il a fauté le grand fofle 
d’Angleterre , la a pris copie 
fur quelques mémoires .qui inci- 
tèrent Henry VIII. à porter la 
main à l’Encenfoir , mais.flmal- 
heureufement qu’en y perdant la 
. Religion , on y.a veu enfuite par 
une barbarie fans exemple voler 
latefte d’un de fes fuccefleurs fur 
un échafaut. 

J avoue que cettecorde eft dé- 
licate , & que pour répondre à la 
-queftion du tribut qu’il veut le- 
ver fur la profeflion folemnelle 
des Religieux il faudroit un 
çayon de la prudence du£auveur 
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qui IaifGi ceskifames tentateurs 
dans 1 admiration Stdans la con- 
fu/ioiu J’efpere que le Ciel ne 
m’abandonnera pas en ce peu de 
lignes , par -lesquelles je répond 
au Tentateur, &que la terre non 
plus n’y trouvera rien qui puifïc 
la hleifer en ce qui luy eft légiti- 
mement dû. En effet fi je pou- 
yois mettre la Couronne de tout 
le monde fur la tète Sacrée du 
Fjoy,jelefcroisdeboncœur, ôc 
par . l’inclination naturelle que 
j*ay pour mon Prince, &pourtes 
rares qualités de Son incompara- 
ble perfonne. Ainfî fans parler 
de fa valeur qui donne jaloufie à 
toute l’Europede grand zelc qu’il 
apporte à la démolition des 
-T emples prophanes * à la refor- 
mation des Ordres au Secours 

ou il donne à la Candie ne trou- 
veront jamais de plumes allez 
éloquentes pour en bien dépein- 
dre le mérité. .... , 


- Celle du ReHexionnâire pour- 
roit-il mieux reüilir en ce genre, 
que dans les matières T heologi- 
ques *, 6c je ne doute point que 
quand fa Majefté fera bien infor- 
mée des proportions faufles 6c 
•temeraires qu’il avance exi fon 
dernier ouvrage de la Puiflancc 
Politique fur les profeflions fo- 
lemnelles > elle ne rebute fon fa- 
crihce, & qu'il n’en arrive au- 
tant à ce haidy écrivain qu’àRi- 
cher qui fut condamné par le 
Confeil du Roy,nonobftant fes 
dateries , Suivis tamen vinbus 
Regis & Regni , 6c qui fut enco- 
re retouché par le Cardinal de' 
Richelieu le plus habile , 6c le 
plus zélé Miniftre de la gloire dé; 
cette Monarchie. Lenombredes 
faufletez 6c des erreurs conte- 
nues en ce libelle n’cft pas petit* d 
je n’en donneray icy que quel- 
ques échantillons. 

Zl di v ife tqut ce demi cr ouvra-* 
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ge cti deux principales partie»; 
En la première il tâche de prou- 


ver que le Magiftrat Politique 

■peut éloigner les proférions f oient- J**’ 
ne lie s des Religieux & Religieu- 
fes jufques a tel âge qu il jugera 
nece faire pour le bien \de [es 
Etats. s • • ' 

En la fécondé partie, quilpeut^s 
Ajouter la nullité de ces mêmes \ r 
profejjîons quand elles fe trouvent 
faites avant l’aage p refiritpar fon 
1 Ordonnance . 

Il s’efforce de prouver la pre- 
mière partie par une propoûtioa. 
qu’il croit ne de voir fouffrirau- 
1 «une difficulté, Perfinne , dit-il, 
ne doute que le Roy n ait Pexecu- 
; tion des facrez, Canons , & le droit 
de conferver , &de faire entrete- 
nir la difîtphne Ecclefiafhque. 

\ Vo-icy comme il le prouve. L’E - 
1 glife nous apprend elle-même cette 


j vérité. Les Princes , dit un des 


f. plus’ célébrés de ao* decrets , 
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tiennent quelquefois dans T Egîi-' 
fi le prem ier rang de la puijfancjt 
fiuve raine afin de munir, ladtfct- 
> pline Ecclefiafiiq-ue par cette mè- 

me autorité^ ea Latin. .Principes * 
ficuli. nonnunquam intra Eccle- 
Jîam potefiatis adepta culmina te- 
nant } ut per eandem poteflatem 
difciplinam Ecclefiafltçam ma- 
niant Canon Principes jj, qua 
apud x Grati. ■,*. > . . . 

rïl ne fe-contente pas decesqwr 
rôles du Canon il en prend les 
dernieires. Et un peu plus bas y 4- 
prés ilajoufte le decret de Gra- 
tian , ffhte les Princes du Jteele 
Jpachent qu ils doiyentrendre rai- 
fin a Dieu de iEghfe dont il leur 
a donné la protection . , car foi t 
qu elle foujfre dure lafchementiCe- 
— lut -Va leur en demandera raifin 9 

qui a confié VEglife k leur pûifi 
fance. Il eftyray que voila un des 
plus célébrés de nos decrets mais 
jl eft aulli yr*y que paria yptis 

/S , £. » , *' » 
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montrez que vous êtes un des 
plus célébrés fauflaires qui ma- 
nient la plume , & ce fera icy le 
premier échantillon. 

Premier échantillon. 

P Erfonne ne cloute que les 
Princes n’ayent l’execution 
des Canons de 1 Eglife , mais 
comment 2 Eft-ce immédiate- 
ment * eft-ce en partageant en li- 
gne droite la puilfance fpirituel- 
le, ou bien lî c'e ft en vertu du ca- 
raébere de Roy fans relation ÔC 
fans dépendance à ce qui a été 
premièrement ordonné par 1E- 
glife ? non, mais c’eft pour parler 
conformement à ce decret, en cas 
«que l’Eglife n’ait pas allez de 
force pour faire obferver ce 
qu'elle a ordonné, car autrement 
tes puijfances Jecttliercs ne [croient 
pas nec-effaires dans l’EgUfe. C<t~ 
rerum intra Ecclefiam pQtefiates 
ïrecejfario nonejfçnt , ntfint qnod 

Xij 
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non prévale t Sacerdos ejficere per 
dtfctpltn a terrorem. Et voila ce 
que vous avez malicieufemenf 
retranché du paffage& beaucoup 
d’autres chofes qui fui vent en ce 
.decret,mais nous ne donnons icy 
que des échantillons. Ainfi il n’y 
a point d’homme fi peu intelli- 
gent qui ne voye bien que de ce 
decret on ne peut, tirer un fonde- 
ment raifonnable pour prouver 
que les Princes peuvent taire des 
£oix de cette nature , .& reculer 
l’âge des profefïions folemnelles 
contre le temps fixé parles Ca- 
nons des derniers Conciles. 

Certainement ils rendront rai- 
fon à Dieu s’ils ne deffendentlE- 
glife arrofée du fang de fon Fils, 
qu’il a mis fous leur prote&ion, 
car Ci la Loy obligeoit le pro- 
chain à tirer la bête de fon voifin 
tombée dans un foflê , les Roy s 
qui ont la puifTance politique en 
un fouverain degré , $c qui coin* 





pofent le corps myftiquc' de Je- 
fos avec lés Ecclefiaftiques,ne fe- 
roient - ils pas bien coupables, 
s’ils ne lançoient leurs foudres 
for les rebelles qui foulent aux 
pieds les Loix de l’Evangile? 
mais il y a bien de la différence 
entre faire une Loy 8c la prote- 
gersle premier en ce genre appar- 
tient à l Eglifé , 8c le fécond au 
bras feculier au deffaut de la force* 
des PrefcreSjfuivant le decret cité 
8c tant loué par le Reflexionnai- 
*e , mais qui en avoitfrauduleu- 
fement retranché ces paroles im- 
portantes que je répété encore 
une fois* afin que luy 8c le Le- 
cteur ne les oublie pas. Cœterum 
intra Eccleftam poteftates necejfa - 
rt& non ejfent, ntjl fit qnod non 
pr<tvalet Sacerdos ejpcereper do- 
ctrine fermonem , poteflas hoc im - 
pteat per difçiplin<& terrorem . 
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Second échantillon' 
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•f A fécondé pièce qu’il em~ 

1 y ployé pour raffermiflement. 

' de fon principe eflt un autre de-' j 
cret du fixiême Concile de Paris 
qu’il fait former bienhaut.^/»^,. j 
dit— il ^ceux qui donnent le moins- 
d'étendue a ce fameux decret du 6. 
Concile de Farts , qui forte que le 
Eils de Dieu adéguifé la conduite - 
de fon Egltfe entre les Prêtres & 
les Roy s y & que ce fi la doctrine- 
que nous avont receus far tradi- 
tion desjaints Peres\Ceux-Ca dis - 
jefînt obligez, de tomber d’accord 
que le Roy a la futjfance m fouue- 
rame dam F Egltfe, quand il s'agit* 
df conferver , & de faire executer 
fa djfcjf ltne . N’o.ubüons pas le. 
latin , depeur qu il fepJaigne.de 
nous. Chrtftus Rex Regum idem- 
que Sacerdos S.acerdotum fotefia - 
temjuam adgubernandàm Etc le— ‘ 
Jîam in Sacerdotes divifit & Re 
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S s. Lup. Abbas Fsbr. Si. &en 
ite, Principaliter'ituque totius 
fdnfta Dsi Ecclejiam corpus in 
duds eximiasperfonas in Sacerdo* 
tale/n fcilicet & Regals/n ficur 4 
fancbis pdtribus traditum accepi - 
mus^divifums/fe nommas. Go ne. 
Parif. 

Mais il faut icy o&ferver h de- 
licatefle du Reflexionnaire qui 
4e deux paflages n’en fait qu’un % 
en la verfion qu’il en donne afin 
de mieuxfurprédreleLefteur par 
cette enveloppe myfterieufe»- 
Quant au premier , qui eft de » 
l’Abbé Lupus il dit à la vérité 1 
que Jefus-Chrift Roy dcsRoys> 

& le Prêtre des Prêtres adivifé 
fa puiflànce pour gouverner l’E~ 
glife entre les Prêtres & les Rois; 
mais Cela demande explication, 

& fi. je voulois -chicaner fur ta* 
verfion du Reflexionnaire qui \ 
tourne le mot depotejUiem faame 
enceluy de conduire , qucryqail 

Liiij 
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ait reîationauverberfd gulèman^ 
dam Ecclejiam je ne travaillerois 
pas fur une pure chimere. Il y a 
bien de la différence entre la con- 
duite de lEglife & la puiffance 
qui eft dans i’Eglife : la conduite 
de l’Eglife eft donnée au S.Efprit 
qui vcrfe Tes lumières dans les 
Conciles & dans les Souverains 
Pontifes , pour la direction de 
ce corps myftique en la fabrique 
des articles de la Fo.y,& des Loix 
qui regardent les mœurs qui ont 
connexion avec la Religion. 

Maislapuiflance qui eft dans. 
l'Eglife a plus d’étendue, puifque 
comme dit ce lixiéme Concile de 
Paris , c’eft un corps compofô 
d’Eccléliaftiques & de Laïques, 
qui fe divife principalement 
en deux excellentes perfonnes, 
lesPreftres & les Rois:les Pie- 
trespour les Loix de l'Eglife , & 
les Rois pour les Loix de FEftat v 
ainfi eft-il expliqué & rapporté 


iW , 

dans le troifiéme Chapitre' dà£ 
mefme Concile. Duo font Impe - 
rat or Augufie quibut principale- 
ter mundus hic regitur ; Anton -- 
tôt Sucra Pontifie uni , er rcgalis 
proféras >in quibus tantô gravites 
pondus eflfocerdotum cjuanto etiu 
pro ipjis Regtbushominum in Di- 
vine reddituri font examine ra- 
tio nem. Il y a principalement 
deux chofes , Empereur très Au-- 
gufte pâr lefquelles ce nionde eft 
gouverné , l’une eft l’autorité Sa- 
crée des Pontifes , & l’autre la 
puiflance des Rois *, mais le far- 
deau de la première , c’eft à dire , 
dès Pontifes •> eft bien plus pe- 
fant ôc de plus- grande confe- 
quence , puis qu’ils doivent ren- 
dreraifon aulugement Divin de 
la perfonnedes Rois. De tout ce- 
la on peut juger de la téméraire 
verfion du Reflexionnaire , qui- 
dit que le Magiftrat Politique 
la Souveraine pmjfohce dans l'E*? 

îjUV; 
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gfpfi , quand il s agit dei . confie ruer* 
(f de faire exécuter fit. difctpltne. 
Je ne . nie pas que. les. Princes; 
n’ayentrautQrité.dansl’Eglile &_ 
entre tous., le Roy tre&Chreftiea 
qui en eft le fils aiûié quand, iL 
s’agit dexonferver&de fâire.exe- 
cuter fa difciplinejmais ce. terme 

* ^ « ’m \ • ^ • "V \ 

qu’ij a . /a Souveraine pu i fiance- 
dans l'Eghfe , mérité à jnon.ad- 
vis . quelque, réflexion p.uifque. 

comme dit le decret .fi, vanté 
cette puiflànce pour l’execution 
déjà difcipline n’eft qu’au defaut: 
de celle de fEglife qui y; tient- 
toûjours le premier rang 

Ce n’eft pas moy qui parle ain— 
fi- , c’eft encore fon Concile r 

....... , m __ 

forts vttam > tn ec clef a., ne me, Pbn~- 
tifice potier , &ï» fitcu/o Cbriftia- ; 
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no Impe ratore ne me excelffr. Er * 

r . ~ l :A f;n i - H* ' nss 


partant s’il n’y a. point, dans- 
glifç d’autorite plus - grande qu* 
celle du Pontife , fi de cette four 
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«e dérivé- immédiatement ceffe: 
l'execution , qui n’eft empé- 
clxec que par la' rel&llance- que-- 
de s rebelle s font aux Lois Di vu- 
nés j que les» Princes Chrétiens;-; 
£bn t obligez- de foû ce nir al peine; 
d. en rendre rarfern, jn jugements 
d« Dietr>&xp’erriuiTmoç v ilïty 
i point deux. Souveraines pui£- 

lances en meiGne- degré dans un - 

? cac A4. o n ai chique >1 on ne-peu^ 
dire peur parler, cor re élément^ 
|ue lejdagilkar politique ait ib / 

Souveraine puifiance' dans KH— [ 

; > mefme pour l’execution 

1® les Canons a; 1 exclusion- des; 
Souverains Pontifes &des>Pxê- 
res s’ils éroi en r ailèi forts pour* 
bibi en faire obéir : E t j edeneiç; 
Cèflexionnaire detireraveeju- 
bice de tource qu’il a allégué. otr*- 
noc dez$a# v'mraj ne , puj flancs a&s 
iîjer dôt.if s agit , ce qu i fairvoi jv 
juc cét homme fe fait? bartrede.- - 
b&arHies », 5c que &K- avohrj^ ^ 
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gftfe , quand il s agit de. conféra er- 
gr défaire exécuter fa. dtfct pline. 
Je ne nie pas que. Iss Princes; 
n’ayent l'autorité dans TEgliie &_ 
entre tous., le Roy tre&ChreftieiL- 
qui en eft le fils aifné*. quand. iL 
s’agit de-conferver&de faire, exe* 
cuter fa difciplinejmais ce. terme, v 
qui) a.; ta Souveraine puiflance_ 
dans l'Eg/ifi , mérité à.moa.ad- 
yis.quelqae.reflexion.,. p.uifque. 
comme dit le decret fi. vanté 
cette puiffànce pour l'execution 
delà difcipline n’cft qu’au defaut: 
de celle de TEglife qui y tieJK- 

toujours le premier rang, , , 

Ce n’efc pas moy qui parie ain-- 
û- Z c’eft encore foa Gôncilè.r. 
Ghiantum peytinet adhufm^tem^ 
poris vitam in ecclefa.yienie, Pôn- - 
tifice potier j & in facuio Chriftia- j 
nolmperatore nemo excefjiori Et 
partant s’il n’y a- point, dans- l’E- 
glife d’autorite plus grande que 

celle du Pontife , fi de cette fous- 

-- L î j t » . ^ *• ¥ . k _ 1 j ■ 
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dérivé immédiatement ceîle.- 
d^-I’execation , qui ncd cmoê- 
eKe e que par la reültance- que 
des rebelles font aux Eois Di vi- 
Bes , que les*Pirifices Chrétien#.; 
fbnt obligez- de-foutenir d pei nttr 
|d.9Q rendre rai fou, an jugement;: 

de Dieir> & qu’en - un raot-, ifoi’yr 

a point deux- Souveraines pui£~- 

lances en mefine degré dans un> 
etatMonai chiqué >1 on ne peu t- 
dkro pour parler* correéfcemenE^,,. 
que le -Jiàgiftrar politique ait lb 
Souveraine puidance- dans HE£~ 
glalè >. me fine pour, l’exeeutiom . 

de fes Ganonsi Fereluiîon s< S 
Souverains Pontifes &• des^Prêa- 
très s’ils étoienr allez forts poüfs-, 
ie-bi en faire obéir : Et j$r défie. Ici 
Reflexionnaire de tirer avec j u-** -- • 
ftice de tout-cequil a allégué cer . 
mot dGt&m/i/amtne , puiflance a&* 

»f®t do t*il s agit, ce cru ifait voi je '■ 
que céchomme le fais* bartrede*.' r 
wsariaaes j. ôc que duos a y ois: je*»— 
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«ours à- d'autres qu’on pourroit 
icy fortement employer, il agit 
fans celle de mauvaife foy. 

T roificmt échantillon 

T Outferoit perdu fi nous no: 
répondionsàune autre preu- 
ve , qui eft à foirfens , une piece 
fi forte fi pompeufe quaprés 
celai! ne faut plus parler ny de 
Canons ny d’Ordonnances , ny 
de Lois des Empereurs ; ill’avoif 
entamée dés la page 83,. mais il 4 a 
met eh fon jour toute entière en 
la page 139. avec fa dorure. Il ne 
me refie , dit-il ,pour confirmation 
de ce que fay ètably dans cette 
premtere partie , qu 'a ajouter un 
exemple , qui me parotfi infiniment; 
confiderable en nofire quefiton : 14 - 
lettre de cette . nivelle célébré de 
f Empereur Majorien \ & apres- 
qu il l’a rapportée tout au long 9 
if s’écrie d : une, v oix. triomphas^.- * 


2 ° T y- . ^ 

te , peut-on rien dsfirer de p lus for* 
mel pour noflre cjueflion ’ Mais-’ 
quand nous aurons expofe le fait: 
au vray , l'on triomphe ne fera 
'qu’une illufion : Le voicy» 

Après la'naifiance de Jefus«„ 
Chriil Lan 458* il fe trouva de& 
peres ôc des meres fi avares , que 
pour la décharge de leurs famil- 
les j & par la hayne qu’ils avoient' 
conceuc contre quelques-unes^ 
de leurs filles , ils les enfermoient , 
dés leur bas âge dans lesCloi(tres > . 
les obligeoient à prendre le voi-^ 
le , ôc les forçoient contre leur 
inclination à faire* des vœux fo— 
Iemnels : La novelle parle de 
cette hayne. enim ferat ça- 
rentes filias quai oderunt his non- 
tam dicare , ejuam damnAre confia 
lits? ut cas tn a vnis , mmonbuti 
conflitutas neceffîtati continus 
fuirai ni rat i s addicant , ac ne *d& - 
lèfcèntibus An t mi s AÎtud velle fit U * . 
berwn > CApitibfts invitarum S*'*\ 


I 
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irum veîamen important ? enn> 

hujufmodiobfervaimPhilofophtanp 

Religiofa mente fît fcï pi e»s<non -ce* 
g£Mtij tmperto -, fed fponta*ea& 
matttra deliberation* capiatetr. 

Pouf obvier àcetts tyrannie** 
le bon Pape Leon porta les Pro- 
feilîons des filles à 1 âgç dequa— 
rance ans-, croyant que ce débor-' 
dement. {croit. arreilé pat cette- , 
digue yôc que. les peres & nacres;- | 
fbngcroient àtronver des partis i 
leur s. filles , s ils reconnoifioient: 
que leurs perfuafions ne rencon— 
tcoient pas un véritable motifà Ia^ 
vocation des vœux folemnels. 
Conjhtuit. Léo ut fiîonacha non- 
acciperet v cl ami ni s eapitis b*ne~ 
ditîionem^ .mfîprabata fucrit tm 
Viirginitate annis <jttadragint * 9 

hb.de. K om. Pmttfic.Mzi&commc ‘ 

- . •» 

laduretedes. parensiointeal.im- 

JL* **' • 4« J 

pieté neiefoucioit pas de violer 
une fi Sainte Ordonnance .yil ex- • 
fiotta. l'Empereur - Majoriez 
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Joindre le bras Séculier aubra»' 
Éçclehaftique , afin de frappée 
fur ceux .qui redoutent plus les: 
coups de Ce fan que de S ..Pierre» 

Hac quidem fuadente Leone Ro~ 
ma.no Rontifce qui Etclefiaftico de - -r 
creto eadem prohtbuerat , Baro- 
i ' nites an. 4-5 8 . num . 4.. 

Apres cela noftre Parroiiïîen- 
de Char en ton efl 11 corrompu que- 
à'éttiïQsSiLeon invùtoètl’Ejn*' ' 1 / 
pereurà faire ce reglement Ce S. * 
Pape reeonnoijfoit donc, par la que. 
c efloit une chofe dépendante du. 
pouvoir L ai que,\\ ajoute de plus*. 
que le Cardinal Bamnius.pretendi 
que. cette Loy~ de l’Empereur,,, 
fut Jt bten. recette du Tape Leon^ 
qu'il veut que ce &.perfonnage aitz 
exhorte luy -mefme l'Empereur 
Jlfajorien kd établir.: Eaufleté in- 
tolérable pui{£[ue le. mefine.; 
Cardinal obferYe aulieu cité.,que. 
quand les Empereurs ont fait des - 
Lois qui regardoient les chofes 

i 

v - 
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Sacrées , ç*a toujours eftê à là 
perfuafion & à la priere des Sou- 
verains Pontifes , afin d’arrefter 
par la puiffance Seculiere ceux 
qui ne craignoient point l’auto- 
rité de 1 Eglife. Ex lots intelligts 
lettor CHtn de rébus Sachs Imper a - 
tores leges fanciverc , idipfum ad- 
nionitione SaxÜorû prafulum re- 
quirenttum corum ojficium esc 
jeriptis legtbpu flatuijfe . nimirum , 
ut Impertalt coercercntur autori - 
tate qui fanÜiones Eccleftaflicas 
parvt pendertnt , Barontm ibid . - 
d’où il refit lie félon ce grave Au- 
theur , que la Loy de reculer l’âge 
des Proférons eft une Loy Sa- 
crée^ &: par confequent qui ne re- 
levé point du Tribunal Politi— ‘ 
que *, mais quelle fov peut-on, 
avoir en ce que noftre homme- 
avance ï N’a-il pas perdu 
jfteur & la confeienee l. 
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Quatrième échantillon 


I L n’eft pas moins infidèle en la 
citation qu’il fait d’un célébré 
Théologien , qui eft Dominique 
Soto. Si un grand Théologien d * 
dit que la quejhon de l'ufure eftoit 
a proprement parler une queftio» 
dépuré Phijîque , parce qu elle dé- 
pend de la nature des chofes qui 
font prêtées ne peut-on pas dire à 
plia forte raifonque ceWe des vœux 
folemnels efi une quefiionde Phiji -• 
que 3 de Morale & de Géographie 
tout enfemb.le y puis qu elle d;pend • 
des mœurs , du tempérament & 
de la fît u at ion des Nations où l'on 
fait le vœu,. Sans doute qu i! vau- 
droit mieux palier à Charentom 
que de demeurer dans l’Eglife 
pour corrompre, les fideles : Ja- 
mais Autheur n’a efté fi défiguré, 
que celuy-là par le perfide Refle- 
xionnaire > qui d’un Saint & f$a.- 




vantDo&eur il fait ün Hcrctiqtre' 

& unignorant. . 

Soto demande û le Mont de I 

« • 

Pieté étably pour le foulagetnent 
des pauvres eft ufuraire , & ré- 
pond que le Pape Pie II. & le 
Concile de Latran qui l’ont ap- 
prouvé , ne l’ont approuvé qu’en* 
tant qu’il n’y ait rien de contrai-* 
re aux Sacrez Canons, ôc non pas* 
en ce qui fe pourroit glilfer de- 
criminel dans le commerce qu’on- 
y pratique y & ce d’autant plus* 
particulièrement , que le Pape & 
le Concile , dans lôfquêls refrde* 

• une Souveraine puiflance pour 1 
faire des articles de Foy , &des* 
Loix pour les mœurs?, ne fe met- 
tent pas en peine de déterminer 
comme de laFay, les questions 
de Philofophie , dont les refolu- 
tions ne fe tirent pas des lieuxde 
récriture ,j.mais de laPhilofopJKie 
toute pure , comme eft celle-là 
par laquelle ton demande quel eft: 
le contraét ufuraire , 8c quel eft 


ÎTi 

^cîlxy qui ne participe point'à ce > 
crime : car cela ne fe rêceiiili® 
point de la Sainte Ecriture, d’oà 
le faint Siégé tire Tes veritez jmais 
bien de la pure nature. Voilà la 
verfion véritable des termes de 
l’Autheiû* que je vais rapporter- 
«n ion Jdiome.îîfl prafertim quod 
Papa & Conctlium in qteibas au- 
to rit as refidet fammaria condendi 
tum fidet articulosjum morttm lé- 
ger non carant falcem fnam mit v 
tere ad definie ndas tant] nam defi- 
de Phtlofophia difpatationes , qua< 
non ex Sacrafcriptara >fedcx ntt-- 
da Philofiphia eüiciantar > cjualis 
ilia efi cjtiA inftituiturad exami— 
nandttm qui s nam contraÜm fit 
ttfararitu , qttis vero ab hoc cri- 
mine libère Hoc enim non ex fa- 
cta feriptura tende fa as veritates 
elicitfanEba fedes y fidex médite 
mtraoftee natara reram . 

Mais où eft donc le podfoiv da. 
Reflexiannaire en ce paffage ? en. 
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«feux chofes : La première 3 cri ce 
«pie par une malice noire il a cou* 
jpé des le beau commencement de 
cedifcours , qui donne une Sou 
1 >e> atne authorïte au Pape & au 
Concile de faire des articles de la 
Foy & des Lois qui regardent les 
mœurs , ces deux lignes , eo pra* 
ferttm quedPapa er Conctltum tn 
qui bus autoritairefidet fummari a 
condendt tum fidei articulas , tum 
fgr morum leges. Et pourquoy 
cela ? pour transférer fans doute 
au Magiftrat Politique le pou-* 
voir de faire des Loix femblables 
a celle qu’il prétend > fçavoir eft ? 
de faire des Ordonnances pour 
taxer Page des proférions folem- 
nelles & les déclarer milles au cas^ 
qu’on ne les obferve , & c’eft ce 
qu’il a indiqué quand il a dit que 
la queflion de l âge des vœux fi- 
lemnels ejl une queftion de Adorab- 
le , de Phifique & de Géographie 
tout enjemble* . ~ 
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. Xa fécondé chofe qu’ilimpolc 
i ce grave Autheur eft de luy fai- 
re dire que la queftion de l’ufurc 
étoit à proprement parler une 
queftion de pure PhjfiqHe,ca.r Sot® 
dans le lieu cité fait diftinéfcioa 
de la queftion de l’ufure d’avec 
celle du contrat delufure', qui 
font deux chofes bien differentes, 
8c qui doivent faire rougir notre 
fauüaire, s’il eft capable de cela.* 
uilited deniqtte ejtprohibere tifuraê- 
fji bis aut atijscenf/tris,quodcu7r* 
non folàm ex morali Phtlofophta t 
fid ex facra fcriptnra coJ/'gttur , 
pracipuum efl sipoftoltcum r .tentes; 
alittd vero examtnare ejteis non 
contractes fit tefteranus qteod per- 
mittit ex fola nattera rerum per- 
pendi . Eft-cc donc là dire que la 
queftian de l'ufure eft une que- 
stion de pure Phyfique \ fi cela eft 
comme veut le Reflexionnaire, 
les Ufuriers auront bon marche 
de-leur crime devant Dieu. » 
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Enfin apres avoir entafle en fk 
première partie d’autresConciles 
ôc Ordonnances Politiques, rap- 
portées avec la .mefme üdelité 
que les precedentes remarquées 
dans nos échantillons , & preveu 
que tout cela.a été révoqué -par 
des dérogations fiiffifantes , ou 
par des non-n fages, .& qu’en un 
mot le Concile de Trente qu’il 
avoift tâché d.attirer à foy en les 
reflexions fur lEdit-, rompoit 
toutes fesmefures*, il s’eft refolu 
en fon dernier ouvrage d’en vui- 
der la queftion en le rejettant en- 
tièrement. 

ISfoJbe principe en France , dit- 
il , ejf de ne point reconnaître ce 
Conctle pour légitimé & C an oni* 
que. Je fçay.bien que la France ne 
l’a pas receu en toute fon éten- 
due ,.mais pour les articles de la 
Religion , elle eft trop Catho- 
lique.pour les rcuoquer endoute, 

pour l’âge de feize ans en .fa* 


■*eur des prof eiïions pour d’un & 
Eauttefexe , quanddl y a eu des 
.difticultez touchant leur validité 
..ou nullité , fes Tribunaux Eccle- 
.fiaftiques & Laïques n’en ont ia- 
mais abfolument formé fur ,ce 
temps déterminé parle Concile j 
De forte que c’eft une pofleflion 
de plus d’un fiecle qu’on pourrpit 
produire fur cét article. 

Neanmoins comme notre hom- 
me appuyé beaucoup fur les Etats ' 
d'Orléans & de Bloys pour fon- , 
derle pouvoir de fixer le temps 
des profelliôs que les Etats d’Or- 
leansreglerent à - vingt-cinq ans - 
pour les malles , de à-vingt ans ac- 
complis poür les filles, & qu’en 
fuite ceux de-Blois les remirent à 
feizé ans. Bien que nous ayons 
touché l’article 9 . d -Orléans * 
dont il s’agir , en -répondant aux 
reflexions fur 1 Edit, nous ne laif- - 
J -ferons p as d’adjoûter icy quelque » * 
,chofe aux premiers > -de fatis- . 
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faire i ce qu’il propofe pour les 
féconds , c’eftàdirepourles Etats 
xle Blois. 

• . ^ • y . . 

€IN gVIE'JSIE ECHj4N - 
tiilon oit tl efi farté de Ï Or* 
dormance d'Orléans touchant 
I âge neeeffaire à la profefi 
fan foie mn elle des Religieux 
. & Religieufes . 

o \ , . . , j % V f i i •’ -> $ 

I E n ignore pas que les Etats en 
France,quand le Roy eftà leur 
tefte , ou qu’ils font affemblez 
fous fon authorité , n’ayent le 
pouvoir de faire des Loix qui 
obligent non feulement dans le 
fore extérieur , comme ils difent, 
mais encore dans le fore inté- 
rieur. Toute la difficulté eft de 
fçavoir de quelle nature font ces 
Loix. Pour moy jenepenfepas 
. que le Reformateur prétendu 
puiÆe nier que ces Auèmblées 

font 
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fbiit purement Politiques*, auffi 
ii'faut de neceffité qu’elles foient 
diftinguées des Canoniques. Car 
bien que les Ecclefiaftiques avec 
la Nobléfle & le tiers Etat , com- • 
pofent tout le Royaume dans ces 
Co ngregations , les gens d’Eglife 
n’y entrent pas pour faire des ' 
L-oix qui regardent directement 
la Religion , mais pour contri- 
buer du X emporel de leurs Béné- 
fices aux necelîitez publiques , & * . 
pour empefcher par leurs fages ! 

acivis, que les Autels qui leur ont V 

efté confiez par leurs caractères , ; 
ne reçoivent quelque atteinte. 

- Le Réformateur veut pourtant 
ît i plufieurs endroits que les Etats 90. 
i’Orleans n ayent point outre- 
pafiTé leur pouvoir en l’article 19. ' 
rouçhant les proférions à l’âge 
pie nous -avons obfervé j mais 
niisqu'ileltde ce fentiment, je , 
e prie de me dire fi l’irifaillibilicc " 
y -etoit attachée , & non ne peut 

K 


1 v 


% 


ê • * 




21 S- 

«• >4t 

pas en .appeller à d’autres Etats* . 
Comme il ne reçoit point leCon-, 
cile de Trente fur cét article , il, 
faut; , auiîi qu il ne le reconnoilfc 

y Et comment donç, 
privilège au#, Etats, 
qui font purement 
& le dénier à des 

y * % • *• ' w • m 

>urement Ecçlelialli- 
ques. • < • ■ mt'l 

Eul voilaalTez , car nous 3 avons 

• ^ ^ . j . % .** « » j ■ • 
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dit ailleurs que la corruption 
eflpi.t manifefte aux Etats d Or- 
leans .j & la compilation toute . ! 
formée con tre les Ecclefiaftiques» j 
Là un Roy fans pouvoir, une Re- , 
genre Em s force ,1 herelîe en vo- 
gue, le Chancelier infeété,le tiers 

, o ; z> i- y V 'i i /r* i * ' 

Etat & la Noble, fle liguer contre.- 
les. véritables Autels. 

¥ . t ♦ . • , 
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Mais parlons des, Etats en ge-, 
neral , puis qu’il veut que tous les. 1 
Souverains en vertu de leur émi- 

• 9 «■ • >• -* à * l 2 

nçnte dignité , foientles Legifla- 

teurs. de femblables Ordunnan- . 

. • « -* 1 . ( 
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çes jcequi n*eft: pas tàatefois fint' 
des fuites perilieufes; Je ne diray 
rien du T urc qui a non feulement' 
ruiné les Cloîtres , mais auiîî tous' 
les Temples du vray Dieujufques^ 
aux fonds de Baptefme & tous' 
nos exercices dont il ne foutfrc 
l'ufage que pour les Tributs fa-' 
crileges , qui font trembler les 
Colomnes du CieL Je palfe une.’ 
partie de l’Allemagne & de' lal 
Holande* qui ont fui vaut le prin-’ 
cipe* du prétendu Reformateurf 
abbatü nos Autels, bré nos Sacri-* 
fices , Ôc maifacré les véritables » 
Sacrificateurs.: 

Je? ne yeux que pour un mo- 
ment mener notre Reflexionnai- > 
re en Angleterre j & y contempler 
avec luy Te changement de la Re- 
ligion Catholique en cette gran- 
de llle. Quel Prince étoit plusat- 1 
taché au Saint Siège que Henry' 
YHI. Que ne difoit-il point au 
commencement contre Luther & 

Kij , 


fesDogmatifans,qui declamôient* 
arvec.tant de furie contre les Loix 
de l’Eglife , & de l’ufurpatioiv 
quelle faifoit , difoient-ils , fur 
les Princes Chreftiens 3 comme fi 
ils n'euffent eu aucun pouvoir 
dans leurs Etats l luy-méme né- ; 
crivit-il pas contre ces Infâmes* 
Apoftats 1 Comment eft-il donc 
venu au point déplorable que les 
Hiftoires nous apprennent, ôc 
dont nous voyons encore de nos 
jours.avectantde douleur le ren- 
v-erfement de la Religion , & par 
maniéré de dire la T utelle de fes 
fucceffeurs } Il eft aifé de fçavoir 
comment, ç’a été par laflaterie 
des libertins qui mirent dans la. 
telle de ce Prin-ce, fur quelques 
conjonctures qu’il falloir accroî- 
tre la gloire de fon Etat par des 
L-oix qui étoient en fapuilfance. 
Que l’Eglife s’en faifoit tropac- 
ctoire , qu’elle ne laiffoit prefque 
tien auxSceptres & aux Courorw 


fces > 8c que fi on n’arrètoit cè 
Torrent il fe verroitbien-tôt dé- 
pouillé de toute autorité. 

Thomas Morus fon Chance-* 
lier 8c la première telle de fon 
fiecleen fcience , en pieté 8c en* 
prudence , fit tout ce qu’il peut 
pour luy faire voir la profondeur 
du précipice que ces plumes ve-. 
Haies luy creufoient.Tous les gens 
de bien & les plus fçavans étoient 
dans les mefmes fentimens , le 
nombre des libertin^ prévalut, on 
pendit les Prêtres , on exila les 
Evefques > on alTomma les Moy- 
nés, le fang court dans les rues, a-> 
dieu le Pape 8c les Conciles, il n’y*, 
en a plus d’autres en ce pays,oii la 
foy étoitenfon Trône , que dans. 
h Chambre haute 8c dans la* 
Chambre bafie. Grâces à Dieut 
nousfômmes àl’abry de ces far-; 
midables appréhendons fous le. 
rçgne de nôtre pieux 8c éclairé > 
Monarque 3 mais le chant du Re- * 
V K üj ' 


format eurqui tient delà ^yrette* 
demande de grandes précautions» 
ii on ne le porte iufquesà la Cca- 
fure* 

Apres tout, quoy que le deflein 
de la plus grande partie du tiers 
Etat de la Noble Ife des Etats 
d’Orléans fut mauvais , néant- 
moins cette afïêrablée ne donna 
pas au point que le Reflcxionnai- 
rc luy impofe : car outre que noua 
avons déj a remarqué que les Etats 
d’Orléans ont précédé la confir- 
mation & la publication du de- 
cret du Concile dont il s’agit , & 
qu’ainfi de but en blanc ils ne 
heurtoient pas fon ftatut, eomme 
prétend l’adverfaire , ils ne ré- 
glèrent l’âge pour les Prêtres fc- 
culiers a trente ans , pour les pro- 
feffions des Religieux à vingt- 
cinq ans 5 & pour les Religieuses À. 
vingt ans accomplis que fiir les 
Canons de l’Eglife , comme re- ; 
marque la nouvelle conférence - 
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tîes Ordonnances Royaux. Ën 
quoy ces Etats reconneurent bien 
que leur pouvoir n’alloit pas juf- 
ques au point de faire de relies 
Loix , mais pour ôter tout fcru- 
pule il faut rapporter l’Ordon- 
nance tout au long. 

Dejfiendons aux Peres & 
Jüeres , tuteurs & parehs de per- 
mettre a leurs en fans ou pupils fai- 
re profeffionde Religieux , on Reli - 
gteufes cju ilsn ayent\fçavoir eftjes 
mufles is ans le s filles zo.aHslcy 
la deffence n’eft pas faite directe- 
ment aux enfans , mais aux peres 
& aux meres 5 dont la plufpart ne 
demandent que .la décharge de 
leurs familles. Et pour les enfans 
ils reconnoiflént la validité des 
profellions de ceux ou de celles 
qüi contreviendroient à leur Or- 
, donnance. En voicy les termes 
exprès qui ; achèveront toute 
l’Ordonnance. Et où avant le 
temps Us prof effions fie ferotent > 
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- fàùrrontles profez, difpofir de leur 
portion heredttaire écheué oh £ 
écheoiren Itgne droite oh collatera- 
le y au profit de celuy de leurs pa- 
rons tj h ilieurfjembUxa, & non att 
Jlsfonaftere 3 & pour cet effet les 
avons dés a prefent déclarez, cap a-. 
^ blés de fucceder & tefier. Et par 

confequentles termes de proféf* 
lions de de profex , la validité des 
Teftamens de la capacité aux hé-* 
ritiers de pouvoir fucceder y ne 
font-ce pas des preuves pour dire 
* qu’ils tenoieiït bonnes les profef- 

lîons qui fe feroient , nonobftant 
. leurs Ordonnance? Politiques b 
s Que contient donc,queportedôc, 

ce Reglement, que ce que dit S.. 
Thomas, de avec luy tous les Or-, 
thodoxes de les fçavansjc’eft à di- 
re, que ceux qui font libres de qui 
ont atteint l’âge. d’adulte > peu- 
vent fans le confentement de. 

. leurs païens faire des voeux fo- 
Ipmneîs , mais qu’ils ne peuvent^ 
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4ifpofer de leurs biens. Et voilai 
tout ce que peut la République. 

Ex quo loomo venitad annos pu- 
bertatis fi fit libéra conditionis 
ejlfuœ poteftati s quantum ad ea, 
quapertinent ad fuarn perfonam, 
putaquod obliget fie Religioni per- 
yotum y vel quod matrimonium 
eontrahat.Non autem eflfiua pote • 
ftatis quantum ad difpenfationem ■ • 

domefiicam.x» 2 . q . 88.art.8.adu 

l| « ” ^ V ’ \ ’ * V 

SIX’IE’mE ECffANTTL- 
lon de l'Ordonnance de Blois 

I 

. touchant l'age nece(fatre aux; 

. profcfsionsfpiemndlcs 

L E Reflexionnaire dit que t > a&% 
ccft-une Loy établie par la i 
finie autorité Royale. Et ailleurs, 
l'Ordonnance de Blois n’eft , pas 
an Reglement étabfy par le con- ? *£g 
jcoursde laputffance au Concile de 
Trente avec l autorité Roy ale 

‘ ÎJU/ . 
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âcela je réponds que les Etatsdc 
Blois agiflent de mefme efprit en 

! >aiiant de l’âge pour les profér- 
ions Religieufes., que quand ils 
ont parlé de l’âge pour les Ordres 
facrez , ces deux articles font voi- 
fins. Or quand ils onttraitté de 
l’âge pour les Ordres facrez , ils- 
font mention des Loix Canoni- 
quesdu Concile de Trente. Les 
ii, * Ordre s facrez,, dit rOrdonnance> 
fe pourront prendre en l'ag prefcrit 
far les conftitutions Canoniques 
fçavoir l'Ordre de Sou s diacre a 
22. ans. De Diacre h 23 ans 3 & de 
V litre à 2 ^. ans , & partant c'e& 
dans cette mefme veuë qu’ils par- 
lent de l’âge des proférions Mo- 
naftique$ , c’eft â dire conformé- 
ment à cette conilitution Cano- * 
nique de i6.ans,& cela eftfi vray- 
Semblable que l’Ordonnance de 
Blois ne pouvoir rendre une Yer~ 
lion plusjufte dés paroles duCon- 
eile de Trente,/;? qnacumqnt Rt- 
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lïgione tam viroYHŸn e/ükm nriilie- 
rnm profeffio non fiat ante déci- 
mant fextum annum expie tnm -, 
ttécqui minori tempore quant pér 
iannutn pofi fufceptum habitant ÎH 
probatione fieterit ,ad profejfionetb 
adnttttatur. Voicy la verlion dé* 
Etats. La profefsion tant de s Reli • 
giettx que des Religteufes ne fie fie* 
ra avant i Age de fetz^e ans accom- 
plis y ny devant l'an de probation 
apres i habit pris. 

N’eft-ce pas là le concours de ta 
pu i (Tance du Concile avec l'auto- 
rité Royale > Audi la conférence 
des Ordonnances Royaux met le 
decret de ce Concile pour répon- 
dre aux Etad de Blois. Et cela 
n’eft-ce pas la mefme chofe poitr 
cét article , que s’il y avoir ’e Roy 
accepte ce Decret ? En effet quand. 
on ordonne quelque chofe- qui' a 
été précédemment ordonné, par 
un autre T ribunal, c’efivirtuell ci- 
ment acce pur ce que le premier a* 

ICv) 
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.réglé ; mâi s fi quelques Decrets^ 
j > a g. -dit le Reflexionnaire,font inférés 
îî* dans les Ordonnances , ce ne(t 
pas pour avoir lieu comme decrets 
- du ConctU^mass feulement comme 
JEdits & Ordonnances Royaux * 
; Vbus le dires , mais comment le 
prouvez vous ?.ceferoitr<?c0»»É>î-ï 
tre ce Concile pour légitimé & Ca-t 
conique , & ne le* reconnoift-oi* 
pas en quelques articles fans le re- 
cevoir en tous pour quôy l’Or- 
.donnance dit-elle donc quand el- 
le. parle des Ordres facrez félon 
f âge p refer it par le.s conflit ut ion s 
Çanomcjues £ , 4 ; . : > 

Neatnrmoinsile JRieformateuf, 
n’eft pas fatisfait * ij demande lâ, 
lecture de l’article de Blois. Zi- 
fons , dit-il l article vingt-(ix , H 
le mémoire qu’on vous a donné, 
.ne porte que v i n g t r fi x > v o po p-, 
.vez bien en:a pûter encore?, 
-deux , & mettre l’atricle vingt^ 
.-finit,» de l' o rdonnançe de, Ml 0JS* 

i t 
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tfvi réglé P Âge des ProfeJJtotrs.it. fii nç 
ans , & nous trouverons prer^ 
mierement que nous nous fommes ; 
Jl feu attachez, au Concile que 
nous avons change' la moitié de fa^ 
difpofîtion-, mai s en quoy confiftq 
cette moitié de la diïpoîitian du 
Concile changée par L’Ordon- 
nance de Blois l il la met à.la maç- 
ge , disant que le Concile porte j’ 
JProfiJJio-autem anteafattaffît nul- 
lu, & l article 16. mettez i 8 . de 
l Ordonnance de Blois , porte feu- 
lement, & ois elle feroit faite aupa- 
ravant pourront ceux qui auront ^ 
fait ladite Profeffion difpofer.des r 
fucceffions écheues ? &c. • -, . 

; Vous vouiez donc que nous E* 
îionsdarticleiS. de Blois , certain, 
nementj’yay de là répugnance,; 
parce qu’il eft tout, à vodre çon- 
fulion , & plût, à Dieu à vaftrfi, 
amandemenç; nn . ; f . , 

er Moitié ds;ia ; difpolition du. 
Concile n’a point efté changée j 

A. 4. Jl 
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mais bien rOrdonnâèe par vbtft ? 
Auflivous vous eftes bien don- 
né garde de la rapporter tout au 
long : la voicy. La ProfeffiOntant 
des Reliait h x que des ReltgieufeS 
toe fe fera avant l'aage de Jeiz,e 
tons 9 ny devant l'aage de probation 
apres l habit pris t & où elleferoit 
faite aupa ravant déclarons les 
Contratls , obligations & dtf por- 
tions des bienfaits a c ai* fe d' icelle 
nulle s y&de nul effet > mais pre- 
mièrement , pourquoy apres la 
détermination des feize ans ac— 
complis,avez-vous retranché ces 
paroles qui fui voient immédiate- 
ment , ny devant l'an de probation 
après l'habit pris , fi ce r n’eftoit 
pour cacher les alleures de s Etats 
qui fui vent pas à pas les paroles 
éc les intentions du Concile ? Et 
do plus , les Etats à voftre advis 
reglent-ils les années de proba- 
tion \ par voftre beau principe 
vous direz qüe puisqu'ils peu-* 
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c? vent fixer 'l’âge pour ‘faire -défr' 
fe véeux , ils peuvent auflî régler îe r 
iri temps des épreuves neceflâires. 
is pour arriver à cette fin ; mais cela; 
r ne s’eft jamais veu qu’âpres. qu* 
h que les Canons de rEgliie en ont' 
» dïfpofé , & que les Ordonnances 
v, Politiques fui vent en ces matie- 
4; res comme leur Réglé, 
r- Suivons & achevons îè refte: 
i de l’Article :Et pourront ceux qui 

;• auront fait Prof effton avant l'aage 
i dtfpofcr de Peurs biens & fuccef~ 

• fions écheuës & à e'choir en ligne 
i dirette , & collaterale au profit de 

eeluy de leurs parens ou autres qui 
’ . Bon leur fembler action toutefois 
d'aucun JPfonaftere directement 
[-. ou indirectement » & te trots mois 
apres qu'ils auront atteint l'aage 
de feizje ans y mais pour mieux en- 
core faire connoiftre la fraude dit 
Reflexionnaire, ilfaut remarquer 
que cét article contient fommai- 
terne nt deux chofes : La premier 



- tp regarde le temps de la Profe£- r 
" non , 8c pour peine la nullité,., 
lion de la profeftion fur laquelle j 
il ne prononcepaint,cammen* es- 
tant pas de Ton reftort j mais la 
nullité des dons qui le feroient- 
jgar les contrevenans à toutes for- 
- „ tes de perfonnes , quelles qu’elles^ 

puiftent eftre : La fécondé chofe 2 
çomprife en cét article , eft la ma- 
niéré preferite à ceux qui doivent, 
faire Profefîion pour difpofetde^ 
leurs Liens , 8c en quel temps. 

Par la première conlideration, 
^Ordonnance indnuc , s’accor- 
dant en cela avec le Concile, que. 
la Profelîion qui fe fera devant 
feize ans , eft nulle , & pour cela 
ajoute l’invalidité des Teftament 
çn faveur de qui que ce foit. Voi- 
: cy le Qoncile, Profejfio autem an* 
teafafta , (it nu Un > nullamqHe in* \ 

ducat obligationem ad alicujus 



js.egHl<t , Vffl ReligioniSy vel Ordi- 

ni s Obfervationem , aat ad altos 

HfL . _ ■» 
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^uefcunejue effeElus. Yoicy comt 
*me parle l’Ordonnance : Et où 
-elle > laProfeiîion , fe ferait faite 
'auparavant l’aage de feize ans* 

“ déclarons les Cdhtraftt , oblige- 
'tions & dtfpoftions des bienfaits à 
'Caufe d'icelle nulle s & de nul effet : 
Et partant les Eftats deBlois n’ac- 
ceptent pas feulement le temps 
déterminé par le Concile pour 
faire les vœux folemnels 5 mais 
encore avecluy *ils croyent in- 
valide la Profellîon faite devane 
ce temps , & y ajoutent la nulli- 
té des donations faites'» ainfi que 
nous avons dit , avant le temps 
prefcrit. . - ■> 

Mais la fécondé propoficionf 
contenue en cét article ne do i té- 
pas eftre confondue avec la pre^ 
miere \ caria fécondé prefuppofe' 
que'la Profeflion faite devant fei-> 
Ze ans *, mais ratifiée apres les fer-* 
ae ans accomplis, fera bonne aved* 
eette mpdifi cation, queceluy qui» 


■fera Profeffion ne pourra difpofer 
de Tes biens en faveur de (es heri- 
tiers , ou autres qui bon luy fem- 
blera* qu apre s trois mois qui fui- 
vent les ft'iz e ans. Par là le Le r 
éteur voit clairement que la dif- 
pofition duConcile n’a point efté 
changée ny en fon tout , ny en fa 
moitié par l’Ordonnâce d^Blois» 
quant à l’âge de feize ans,&quarit 
à la nullité des voeux, faits v par les 
contre venans , fur lalquelle., comr 
me nous avons remarqué j elle n’a 
point prononcé formellement» 
fçachant que cela eftoit hors fa 
Jurifdiéfcion > mais que tout le 
changement a efté pour l’addi- 
fion des trois mois en fàveur des 
legs faits à qui que ce foi-t , à l’ex* 
dufion des Monafteres > mais cela 
ne donne aucune atteinte au De- 
cret du Concile qui demeure en 
toute fa force dans 1 Ordonnance 
de Blois : Et quant al’ exclulion , 
«lie n’a non plus efté pratiquée en 
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toute fon étendue. 

Ainli le Reflexionnaire pouf 
fafciner les yeux du Leéteur ,a 
changé non la moitié \ mais pref- 
que toute la difpo/ition de l’Or- 
donnance de Blois confondant la 


première partie avec la fécondé * 
ôtant les points 3c les paroles, 
pour faire un fens oppofé à celuy 
de l’Ordonnance , 3c pour em- 
pefcher parla qu’on ne peut fepre- 
valoir de l’acceptation , pour le 
moins virtuelle 3 que l’Etat fait 
du Concile en cét article, quoy 
que je fçache qu’il n’eft reçeu ei* 
tous. 



septième ECU an - 

tillon^qui fait voir que le Rc* 
flexionnairc détruit tuy -me fa 
. me les principes de fesra'tfon - 
nemens , par lefquels il pre~ 
< tenu montrer que U folemni - 
5 té des vœux ne peut fe faire 
contre le temps fixé par ti 
KMagifirat Politique. 

P O ur arriver à cette fin »il eft 
neceflaire de donner un pe- 
jfitTableau des propofitions con-* 
tenues en la première partie de 
ion ouvrage. 

Première propofition. Il ny a 
f oint d’ apparence de douter que le 
Reglement de faage ne foit pas de 
Ptnterefl de l'Etat* 

Seconde propofition. Des ma~ 
Tiages dépend la première fubjtfian - 
€e & la conservation des Etats . 
Troifiéme propofition. Jgui* 
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f9n que a» fait le vœupmple efi ati+i 
tant obligé que celuy qui a fait le* 
Vœufolemnel ; farce que le v«k 
J imple oblige de drotél naturel 
Divin 3 & qu'on itepeut pas s’t-> > 
magtnerde lierplus Saint & plut ' 
étroit que celuy -la. 

Quatrième proportion. O* 1 
Jçait que le vœu fimple empefchc * 
de contraEler le mariage * 
-Cinquième propontion. Que 
les peuples fajfent tant de vœux » ■ 
& a tel aage qu il leur plaira , le 
Afagifirat Politique ne prétend, 
point prendre connoiffance de leut ; 
validité a l égard de Dieu , 

J De ces feules proportions fans 
parler de çent-autres femblables 
îemées, Sc répétées en Ton ouvra- 1 
ge , je montre fans équivoque 
que tout Ton raifonnement pour 
attribuer le pouvoir à la puiHancc . 
Laïque de Hxer l’âge pour la Pro-^ 
felfion folemnelle des Religieux- 
& -des Religieufes , n’eft qu'une^ 
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jHire ’ill u£on , & voicy com- 

. ; ment/ - . , t j 

.De toutesdescholes qui contri- 
buent Je plus à la fubfiftance&à 
la, conservation des Etats , c’eû le 
mariage ; Or par le vœu iïmple 
l’homme s’éloigne autant de con- 
tracter le. mariage que par le vœu 
folemnel, puifque fui vant la Do- 
ctrine du prétendu Réformateur 
par le vœu firaple , l’homme eû 
autant obligé que celuy qui a fait’ 
le.’ vœu folemnel , parce que le 
vœufiraple oblige de droit natu- 
rel & Divin, 8c qu’on ne peut 
pas s’imaginer de lien plus Saint 
que, celuy-là; donc par le vœu 
nmple, l’homme s’éloigne autant * 
de ce dot dépend la première fub-» 

- lîftance & la con fer vation d’Etat. 

* 4 ' ^ P 

que par le vœu. folemnel. Donc fi • 
le Magiftrat Politique a droiCt de 
prendre connoiffance de tout ce' 
qui peut favonfeE ou éloigner ce 
qui eh neceflaire à la fubfiftaocç 
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^ a^a conservation des Etats, il 

t faudroit par ce raifonnemenc 
conçlure , que le Magiftrat PoU-. 
tique efl obligé de prendre coij^ 
no 1 fiance des v ceux fimples com- 
if me des vœux folemneis , ou s’il 
® ne prétend point prendre con- 
rc noiflànce des vœux fimples , qu’il 
Di n a pas droit de prendre connoif. 
2 lance des vœux folenmels, Or fl 
eft évident par la Confeilion ex- 
1 prefTe du . Réformateur , que le 
m Politique ne prétend 

1 point, prendre connoifTanqe dit 
i vœu.fimple à l'égard de Dieu* 
quoy que par luy il fe retire, de lg 
République fans fa participation, 

dan s. J a partie la plus necefîâireà 
faconferyation , pqurquoy donc 
piendra-il connoifïance de la va» 
Iidi té ; du vœu folemnej , pmfquç 
le même préjudice arrive à l’Etat, 
auflitbien par le vœudmple que 
parle vœu folemi\el : carde dira 
quel. Etat outre lïntereft d» 
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rîagc en a encore d’autres en « 
Profcflion folemnelle > ce n’èft 
rien dire , puiique fi l’homme le 
peut en la partie la plus nece flaire 
6c la plus eflentielle à fa conferva- 
tion , il s’enfuit qu’il le peut bien 
dans les autres interefts de la Re- 
publique par la Réglé du droift , 
dont nous veut battre le Refie- 

f t * N 

xionnaire > qui porte que qutcon- 
que peut le plus >peut le mot» s 3 cui 
plus licet,potefl& minus t 
i Mais vous nedites pas tout, 
répliquera le Reflexionnaire > 
ajoutez ce que j’écris en la page 
24. On Jçait bien que le vœu fim - 
pie empefche de contrarier le ma - 
triage y mais qu'il ne le rend pas in- 
valide apres quil a ejU contrarié: 
nu heu que le vœu folemnel l'em- 
pefche de contrarier le mariage & 
le fepare mefine apres le Contrattl 
Cette répliqué ne ruïne point nô- 
tre conclufion , 6c ne foûcient au- 
cunement le principe de l’adver- 

faire: 
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(aire : car qu’importe que fi celtfp 
qui a fait un vœu fimple vient à fe 
marier , le mariage n’eft point in< 
valide ? Il n’eft icy queftion de co 
qui peut difloudre le mariage 
quand il eft une fois contracté ; 
mais de ce qui peut empefcher 
l’homme de le contracter, défor- 
mé qu’il ne le puifte faire fans vio- 
ler la Foy qu’il avoit donnée à 
Dieu par le vœu fimple. 

Et pour cela , fuppofons un ca§ 
qui n’ eft point de la Metaphyfi- 
que , mais de Phyfique , & qui 
pourroit arriver ailieursaufli-bié 
qu’en Angleterre; Suppofons, 
dis-je un Prince , lequel pour 
procurer par ce moyen un peuple 
abondant: à l'Etat capable d'étrc 
utilement employ é au commerce > 
à V Agriculture aux Colonies , & 
à la Guerre : commande à ceux 
qui n’auront fait que des vœux 
amples de fe marier : Que feront- 
ils! fans doute que par le;principe 
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du Reflexionnaire ils ne feront 
pas obligez d obéir au Prince : & 
pourquoy? parce que le vœu (im- 
pie oblige de droiét naturel 6C 
Divin, & qu’on ne peut pas s’i- 
maginer de lien plus Saint ny plus 
étroit que celuy-là. 

Et celaeft conforme à la parole 
de Dieu, qu’il faut plûtoft obeïr à 
Dieu qu’obeïr aux hommes >obe- 
dire oportet Deo mtgis cjukm ho - 
minibus, d&u y Cela elt encore 
conforme à ce que dit S. Chryfo- 
ftome , expliquant ces paroles de 
S. Mathieu 12. Reddtte ergo qu& 
fant Cdfarts Cdfari <& qua faut 
Dei Deo , & fur lefquelles le Re- 
flexionnaire appuyé li fort, ren- 
dez à Cefar ce qui cft deu à Cefar, 
à Dieu ce qui eft deu à Dieu , 
ce qui eft vray j mais au fens de S. 
Chryfoftome , qui dit , tu autem 
' tum audieris crede qua faut Cafte 
ris Cdfari . ilia feito eum dicere fa 
lum quatn nulle fietAti noce ntl 
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tptidfialïqvid talefutrit ,non ad~ 
Imc C a fins efl^fid Diabolt • C’effc 
â dire , quand vous entendrez, 
dit ce Pere , qu’il faut rendre à 
Cefar ce qui ell deu à Cefar , il 
faur l’entendre au cas que cela ne 
préjudicié pointa la pieté : car fi 
cela étoit , ce ne feroit pas le tri- 
but de Cefar , mais le tribut du 
Démon. ; 3 . 

H , i * , • • i • « %• , * 

jj Et dautant que le Reflàxion- 
mireprevoyoït toutes ces chofes 
ils’objeâte à luy-mefine , fi on ne 
peut faire des vœux folemnels n j 
;ntrer dans la Clericature fans la 
permifïiôn du Prince,/*? Roy pour- 
voit donc Suivant ces principes em- 
wfeber au il n'y eut aucuns pre - 

■* £ Æ • / • . * * _ » 

\fâs ny aucuns Religieux dans fin 
loyaumeiW n’y a point de doute, 
îuifque la confequence ne naift 
pas a une puifTance de Logique , 
ijui n’a que le nom de puifTance , 
Scqui ne fe voit jamais en rédu- 
ction , mais d’une puifTance Phi- 
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fiquc attribuée par le prétendu 
Réformateur au Magiftrat Poli- 
tique dont nous avons veu^rion 
en peinture , mais en réalité, les 
/uittes "fatales en Angleterre & 
dans laHolande jmais voicy com- 
me noftre ; homme répond à fon 
objection : le répons première- 
ment qu en matière de Morale on 
ne doit jamais ainfi tirer des confie - 
quences a l'infiny. D’accord,! 
quand des principes établis en la 
morale les défauts qui en pro- 
viennent ne pullulent pas natu- 
rellement 8c en ligne droite. 
t II eft certain , dit le Réflexion^ 

jnaire , que fi l’an s'arreftoit a tant 
les inconveniens qui peuvent ar- 
river d'une Loy , on non pourroit 
jamais établir aucune :Cela eft 
vray -, mais il faut aufli que l’éta- 
blifl'ement de cette Loy loit fon- 
dé en la j lifte puiflance dulegiflj- 
teur. Or celle de fixer 1 âge pour 
les Profefiions eft fa crée l au fen* 


riment de Baronius cité a Pocca" 
fion de la novelle de l'Empereur- 
Majorien corrompue par le Re-; 
flexionnaire ) ôc de la bonne 
Théologie j ôc partant elle n’efl: * 

point naturelle au Sceptre Politi- 
que. De forte qu’il ne fe faut pas 
étonner fi les inconveniens qui 
nailfent de cette Loy ne rendent 
pas coupables ceux qu’elle veut y 
obliger , comme les Auteurs qui 
travaillent à ion, établiffementf 
Après quelques paroles qui en- 
flent fa première réponfe y mais,* 
qui ne la fortifient pas, ilvientà 
la perfonne Sacrée du Roy dit 
poqr fa fécondé , il efl tmpojftble p 
que la penfie de détruire l Ordre 
Ecclejiaftique tombe dans Cefprit 
duplus Chreftien 4 e tout, les Rois 
dr du fils aifné de /’ Egltfe , quand 
mefmeiln envifageroît que le bien 
temporel de fin Eftat. Sans exa- 
miner . fi cette impuiflance eft 
Morale 04 Phifique, je l'acoordc 
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a ta perfonne iinguliere du Roy \ 
mais il ne peut pas dire qu elle eft 
attachée au caraétere du Souve- 
rain , puifque la Suede & les au- 
tres Etats dont nous avons parlé, 
ont chaflé l’Evangile de Iefusde 
leurs terres , & n’y voyent main- 
tenant regner que l’impiété. 

Huitième échantillon . 


D E plulieurs Théologien* 
qui foûtiennent , à ce qu’il 
dit, qu’on ne peut fe faire Reli- 
gieux fanslapermifïion du Prin- 
ce Politique,il choilitBecan qu’il 
met deux fois en jeu pour ce fu- 
jet; mais ces confiderattons , dit- 
il , me porteraient trop avant : le 
latjfe mefme pour abréger l’autori- 
te' de quelques Théologiens dont je 
pourrots tirer avantage.^ oicy le 
latin qu’il nous en donne: JVemo 
poteji ejje vere & proprie Rehgio- 
Jpu , ntfi conjlitutus fit fub altérités 
1 urtjüitt/one & potefiate:Hoc au- 
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Um non fit ex natnra voti,fed optts 
tftvoluntate Principis & Legifla * 
torts y Beca.de legtb. cap . 6. 
io. L’ignorance ou la malice de 
noftre homme paroift encore en 
ce lieu , & je ne puis faire pour 
luy un plus favorable diléme: J’y 
remarque l’ignorance s’il penfe 
que la Loy humaine efl: con- 
sommée en la Loy politique. 
La Loy humaine eft un genre 
qui voit la Loy humaine Ecclelia- 
ftique , & la Loy humaine Politi- 
que ou Civile comme les deux 
efpeces *, Neantmoins à entendre 
parler le Reflexionnaire , vous 
diriez que la Loy humaine ne 
r’enfermeque la derniere , c’eftà 
dire la Politique , mais s’il avoit 
ouvert les yeux , & l’Auteur qu il 
cire ou qu’il ne s’en fût pas rap- 
porté aux mémoires d’un fourbe 
qui en trompe bien d'autres , il 
auroit remarqué la divifiondela 
Loy humaine , que nous venons 
d’obferver au prologue du fixié- 
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1»e Chapitre par luy-mefmecite* 
r Le tiltre porte en groflès lettres} 
De lege humana , & apres il dit * 
reltÜo ^ure gentium de quo fuprk 
dtftum efï 3 agamde lege Ecclejta- \ 
fitca & avili , c’eft à dire , après; j 
avoir parlé du droit des gens^je^ 
traiteray de la Loy Ecclefiaftique 
8c Civile., 

Quand donc Becan dit que \ 
pour faire des vœux folemnels> 
il fautl’acceptation du Prince , il* 
parle là du Prince Ecclefiaftique , j 
8 c non du Prince Politique, csl 
qui eft fi vray qu’en toute la pre- 
mière conclufion qu’il pofe pour 
fondement, il cite Boniface VIII, . j 
Grégoire XII I.& autresDecre ts ^ 
des Pontifes qui ont réglé ôedi- 
ftingué le vœu fimple du vœu fo- 
Jemnel, 8 c nomme ces Auteur s-Jà 
Princes Ecclefiaftiques : cela fe 
voit encore en la queftion dou- 
zième du mefine Chapitre oùiL 
, demande , fi les Princes 8c les Le-- 



giflât eurs font afttraints auxLoix 
qu’ils font : Apres quoy il dit 
qu’il eft certain que les Princes, 
tant Séculiers qu’Ecclefia/Üques 
qui ont pouvoir de faire des 
Loix , font obligez de les garder ; 
de il explique plus au long la na- 
ture de cette obligation* mais qui 
ne regarde point le fujet dont il 
s’agit icy. Certum eftprincipem 
tkm facularem qukm Ecclejiafli- 
Chm , qui ha r ?ct poteftatem fèrendi 
leges aliquompdo obltgatum ejfe 
ad fervandu fua* leges ; Et par là 
l’ignorance du Reflexionnaire 
eft manifeftement prouvée. 

Que s’il ayme mieux pafler pour 
un captieux , il découvre fa ma- 
lice*çar pourquoy dire qu’un Au- 
teur feientifiqus aflurc qu’on ne 
peut fe rendre Religieux fans la 
volonté du Prince Séculier, là ou 
il n’en eft aucunement parlé* mais 
feulement du Prince Eccleflafti- ,• 


que \ En effet dans toute la que- 
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ftion qu’a citée leReflexionnairc* 
je pourrais dire que dans toutes 
les œuvres deBecand’on ne trou- 
vera rien qui approche d’une ü 
petnieieufe Doctrine. • 1 - -* ; J 

' ) • * 
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tirade la fécondé partie du 
libelle. .... 
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N p Oftre Reflexionnaire croit 
avoir fait une fi étroite liai— 
fon entre îe premier & le fécond 
point de fon dernier ouvrage > 
qu’il juge le fécond indubitable* 
apres avoir montré à ce qu’il pen- 
felafoliditédu premier* Pour ce- 
quiefldu pouvoir de faire des Loix 
touchant l' Âge de la profejjion Je - 
lemnelledes Religieux , ceft dit-il* 
une queflion décidée en France tl y- 
ap lus d’un fiecle. Et un peu plus 
bas. Il ny a que la nullttè du voeu 
à: laquelle ces Ordonnances n ont 
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foi ut touche. Il ri y a donc plus que 
ce point qui foit douteux , & je 
croy qu il ne doit ïeftre apres le 
I premier itablijfement que j' ay fait 
de mon premier point. 

J’en prens pour juge le plus 
grand amy du prétendu Réfor- 
mateur , apres qu’il aura veu les- 
horribles corruptions qu’il a fai- 
h tes des Canons 8c des autres paf- 
fages qu’il a malheureufement 
employez pour fon deifein , 8c 
que j ay li clairement montrez , 
qu’il n’y aura plus que les aveu- 
gles qui en pourront douter. Si 
donc la première partie eft le fon- 
dement de la fécondé , comment 
celle-cy pourra-t’elle > fubfifter 
apres la démolition de celle-là >- 
Neantmoins comme file pre- 
.» tendu Reformateur avoit eu 
quelque prefentiment de. la foi- 
blelfe de ion premier point, vodcy 
qu il fe renferme dans le fécond- 
f Que s*ily avoit quelque chofe de 

h vj 
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douteux dans 
cequejen'eftimepas , je pourvois 
me reftraindre aux Jeules preuves 
de cette fécondé partie. Il faut donc, 
le forcer dans ce retranchement y 
ce qui ne fera pas difficile comme, 
le Lecteur verra par les Echantil- 
lons que je vais en donner tirefc. 
de cette fécondé partie.. Tout fon 
raifonnement pour prouver que 
le Magiftrat Politique peut de-r 
cl are r nulles les profeffions fo- 
leninelles qui auront été faites 
fans la permiffion du Souverain 
cft fondé fur trois nullité?. éD' ou 
f/ s'enfuit y dit-il, qu'il peut rendre 
leurs vœux invalides par un dér- 
fautd 'habilité , par un défaut de 
propriété & par un défaut d'accepr- 
tation y ce font- trois militez* que 
j'explique dans le refie de ce dif- 
coursy & que moy j’examine dans 

b ccluy-cy. - • 



* * ' y 

r » y| lu 


Oigitized by 


E'C HA NT I LL 0 2Ç- 

% 

C ommençons par la premie* 
re nullité qui provient de. 
Ihabiltte neceflaire aux voeux, &v 
cette habilité confite en7<* liberté 
qui ne fe trouve pas, dit-il , dans 
le fujet fans la permiiïion du Sou- 
verain , mais.nous avons fait voir., 
le contraire : car puifque le pre-, 
tendu Reformateur a fondé tout; 
fon premier point fur le pouvoir 
du Prince , en ce qu’il eftexecu-; 
teurdes Canons de l’Eglife , 8c: 
qiie nous avons montré que ce 
pouvoir n’eft que pour les ap-> 
puyer & pour réduire les rebelles 
par la.terreur des fupplices fend-, 
blés & vifibles , puifque Les der-* 
niersCauons ont dérogé. aux pre-r 
miers > que le vœu f mple oblige 
de droit naturel 8c divin, &qu’on 
ne peut pas s’imaginer de lien 
plus faint 8c plus étroit que ce*» 


luy-Ià, 8c qu’en un mot le Magi- 
ilrat Politique ne prétend point 
prendre connoiffance de la vali- 
dité du vœu (impie à l’égard de 
Dieu , quoy qu'il prive l’Etat de 
fapremierefubfiftance 8c confer- 
vation aufïi bien que les vœux 
folemnels de toutes ces chofes , il 
re fuite que la liberté eft toute en- 
tière en celuy qui voudra fe ran- 
ger fous cette fainte milice. 

Et c’eftlaDoétrine de S. Tho- 
mas > que le Reflexionnaire con- 
fultefans ceffe comme fon guide 
en la matière des vœux , quoy 
qu’il ne l’entende pas, ou que par 
malice il donne un feus expofé à; 
la lettre de ce grave Auteur. Car 
en fa fo mme de T heologie il met, 
éc c’eftle fondement de la que- 
ftion, une telle différence entre 
les perfonnes libres & les perfon- 
nes captives qui peuvent préten- 
dre à ces divines retraites, que par 
là toutes les difEcultez fontdeci- 
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dees. .Quand l'homme dit cét An- 
ge etf venu à /’ âge de puber te' s'il efi 
libre il efi aufisi maître de luy-mef- 
me en ce cjut regarde fa perfionne 3 
par exemple pour s'engager par un 
vœu folemnel a une Religion , ou 
bien pour fe marier. Ex yuohomo 
venit ad annos pubertati y fi fit li- 
béra conditionis , efi fua poteflatis 
quantum ad ea qua pertinent ad 
fuam perfonam , puta cjuod obligée 
fe Religions , vel cjuod matrimo - 
mumeontrahat fine confie nfu pa- 
tris. 

Il n’en eft pas de mefine de l’ef- 
clave qui dépend de la puilfance 
de Ton Maître, car il n eft pas li- 
bre , mefine quant à fa perfonne 
pour s’obliger à la Religion, dau- 
tant que par cette retraitte il fe 
retireroitdu fervice qu’il doit à 
fon Maître. Ainfi par cette diftin- 
étion de ceux qui font nez libres 
dans un Etat , Sc des autres qui 
font nez efclaves , toutes les pet w 


ccs chicanes du prétendu Refor*, 
mateur font decouvertes & an- 
neanties. Servus autem quia efiin 
poteftate Domini 3 ettam quantum 
adperfonales operattones , non po— 
i tejlfe votoobltgare ad Religtonem 

perquamab obfequio Domini fui 
attrahereturt.*. q,S%.ar.8 .ad t. 
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L ui fécondé nullité refaite dm 
_ w défaut de propriété dans les 
167 ’ chofes que le Religieux doit confa - 
crer a Dieu par laprofejfion Aio- 
naflique qut font la matière dm 
vœu folemnel 3 & cette nullité eft 
encore plus confiderable que la pre - 
t»iere 3 & tout enfemble plus atfée a 
concevoir. : Comme il tient cette», 
fécondé nullité plus conftderahle. 
que la première, il ne faut pas s’é-? 
r tonner s’il s’y eft plus étendu 

mais ce ne fera qu’à fa honte & à, 

| fon malheur , n’y a y ant pas feule* 
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fnent commis des faufletez, 
encore erronées , & qui appro^ 
chent bien de l’herefie. 

. Voicy comme il appuyé, fon. 
principe ruineux. Nom fommes a 
Dieu Avant que d'eftre aÏEtatyCe-? 
la efi certain , maü nom fommes A; 
l'Etat avant que d'ejlre a nous* 
tnefm.es . uiinf comme nom' ne pou - 
vons difpofer de^nom au préjudice . 
de ce que nous devons k:Dieu,nout 
ne le pouvons faire non pim au prem. 
judice de ce que nous devons a l’E** 
tat } parce qite nom appartenons a* 
tous les deux par une obligation na- 
turelle et 1 divine. Que de chofes à; 
dire 5c à redire fur ce raifonne— 
ment : nous fommes à Dieu avant; 
que d’étre à l’Etat, donc nous de-, 
vons nous donner à..Dieu , avant; 
que de nous donner à l’Etat.Donc, 
llnous faifons, un.Holocaufte à 
Dieu de notre ame & de notre.' 
corps , que nous reftera-il pour 
donner au monde? L’Etat peut-iL 
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juftement fe plaindre fi étâné 
créature de Dieu , s’il dépend de 
luy quant à Ion être , & quant à fa 
confervation, s’il a un empire ab- 
folufurluy, il évoque pour Ton 
fervice lame & le corps de celuy 
qu’il y appelle? il le fait bien quâd 
il luy plaift par une mort naturel- 
le , pourquoy ne le fera-il pas par 
une mort civile?N’a-t il pas d au- 
tres moyens pour conferver 1 E- 
tat,quand il femble l’ affaiblir par 
la fouflra&ion de ceux qu’il tire 
de la Republique, pour les mener 
dans le defert? quelle injure luy 
fait-il ? n ufe-t’il pas de fon droit? 
- Enfin quand nous ferions à l‘E- 
tat avant que d’étre à nous-mef- 
mes, quelfè apparence y a-t'il que 
nous dépendions de l’Etat avant 
que nous dépendions de Dieu?& 
derechef, fi l’homme étant à l’E- 
tat avant que d’etre àfoy,peut&" 
eft obligé en ce moment de fe 
d©nneràl’Etat,pourquoy cemef- 
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me homme ne peut-il pas,&n’efl- 

il pas obligé au moment qu’il fc 
fent attiré a la vie Religieufe de 
fe donner à Dieu ? il a fans doute 
cette habilité ôc cette propriété ; 
ainfi que nous avons dit, & com- 
me plus cxpreflément le dit enco- 
re un grand Théologien. Necex 
lege naturali necex jure gentium y 
velalia via probabtli ofiendi potejï 
ejfe in Rege hujufmodt do minium 
Jfuper volàtates fubditorumiahun- 
dé vero homo e fl liber ad vovendum 
independenter ab alterïus confen - 
/* .Sf*arez*tom.2 .de Religtone /„ 

C. cap. 2. ». y. 

le dis plus, ajoute le Reflexion- 
naire , Dieu ayant partagé entre 
ï Egltfe & les Roy s le droit , &la 
puijfance abfolue qu'il avoit feut ; 
naturellement fur l’homme , il ne fl 
pis au pouvoir de l'homme de don- 
ner a l une de ces deux puijfances. 

ce qui e fl a l' autre fans le confente- 

ment de celle à qui il appartient i 
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Voila un homme qui entend bien 
à faire les partages. De qui a-t’il 
appris que Dieu a diftribué fa 
puiffance de la forte , la parta- 
geant entre l’Eglife & les Roys? 
quoy il ignore que la grâce e(t 
d’une plus noble élévation que la 
naturel a-t’il donné le corps a 
TEtat. independemment de fon 
fbrvice en quelque ufage qu’il 
veuille le placer ? N’eft T ce pas 
Dieu mefme qui agit, & d’une 
façon toute autre dans fon Corps 
myftique qu’iL n’agit dans lë Po- 
litique? je ne croyois pas que la 
reformation du Reflexionnaire 
paflaft juiques aux partages de- 
Dieu.. 

Mais voicy qu’il s’explique 
T*g* plus ouvertement, mais auili plus 
te 9 * criminellement, quand il dit,/'E - 
glife & l'Etat font comme deux af- 
fûtiez, avec un droit fi égal , que fi 
C Etat ri a aucun pouvoir fur l ame 
ilefi vraj aujfi que l’Eglfe ri a au- 
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: iun pouvoir fur le corps . A cnteii^ 
dre cét homme ne diriez vous pas 
qu’il fait prefque parler l’Eglife à 
d’Etat, comme le Roy deSodome 
.a Abraham? Da mihi animas , ca- 


etera toile tibi Genef 14-. Baillez- 
moy les âmes 6c prenez les corps. 
Mais nous avons déjà montré que 
il Eglife de l’Etat n’ont point été 
partagez également. La fécondé 
Jropofition eft encore fauffe, à. 
dçavoir que 1 Etat n*a aucun pou- 
voir fur l’ame , puilque le terme 
d'aucun ote la puiEânce direéfce 
,& indire&e , .& qu’il eft confiant 
'que les Roys peuvent faire des 
Loix Politiques j pourveu qu’ el- 
les ,foient juft.es, dont l’ infraction 
oblige les fujets en confcïence, 6 c 
fous peine de péché. Dautant que 
•route arae eft foiimife aux puif- 
fances félon S.TPaul , 6c que félon 
;S. Pierre il faut obeïr à ceux qui 
nous font propo fez , quoy que 
difcoles ; mais le pauvre Refor- 
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mateur ne fe reflouvient pas de U 
plufpartde cequhl écrit. 

Quant à la troifiéme propofi- 
tion que l’Eglife n’a aucune puif- 
fance fur le Corps , & fur lequel 
principe roule toute fa fécondé 
partie , fans doute que ut jacet efi 
harettca. Elle eft heretique , quoy 
doncTEglife ne peut pas ordon- 
ner des jeûnes pour lés necellitez 
publiques ? Quoy l fous ce jeûne 
ne fera compris qu’un jeune ge- 
neral , lequel félon S. Àuguftin 
s’étend à la privation des defirs il- 
licites \ Quoy 1 dans le tribunal de 
nos crimes lecrets quand TEglile 
le juge necefiaire , elle ne pourra 
pas enjoindre le cilice , ordonnée 
des macérations & retrancher de 
la bonne chere ? ces infligions 
ne vont-elles qu’à l’ame ? ne dé- 
cendent-elles pas fur le corps > 
n’en fent-il pas le friflon & les 
douleurs ; je voudrois bien /ça- 
voir fi le corps du Reflexionnaire 






àatteintîe point d'infenfibilitéV 
ou s’il croit que 1 Eglife n’a pas 
pouvoir d’obliger les iidelles qui 
peuvent garder le Carême de l’an 
1669. où nous Tommes , ôc les au- 
tres fi Dieu nous en fait la grâce ï 
Mais les Supérieurs des Cloî- 
tres ne font-ils pas des bourreaux 
quand ils déchirent les épaules 
des Religieux qui ont fait, des 
fcandales publics ? les Evefques 
n’abufvnt-ilspas de leur autorité 
lorfqu'ils font lier les Prêtres Dif- 
coles & les font trembler fur la 
paille de leurs prifons , puifque 
TEglife n’a aucun pouvoir fur les 
corps } T outefois cela fe fait à la 
veuëduRoy ? au fceu des Parle- 
mens,& a la connoilfance de tous 
les peuples. Que s’il dit que ceft 
en vertu de la permiflion tacite 
que l’Eghfe a de l’Etat , lors qu’il 
a fouffert que les uns ayent fait 
des vœux , 6c les autres pris les 

Ordres facrez , c’eft en vain rc~ 

— « , 
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«tourner à un principe qu'il n’% 

• peu prouver 6c ne prouvera ja- 
mais, 6c dont nous avons montre 
l’infirmité, puis qu’on ne f^auroir 
prouver ny par le droit naturel , 
ny parle droit des gens > ny par 
.aucune raifon feulement proba- 
ble que le Magiftrat Politique air 
■cét empire fur la volonté des 
hommes libres. Et ainfl cette pro- 
pofition , ÏEglife ri a aucun pou- 
voir fur le corps > mérité une très 
rigoureufe cenfure. 

« , af I «* _ 
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•Page j 'Eglife feule ne peut pxs vali- 
* 50, 1 4 der l'a lie delà profefsion d'un. 
Religieux . Cette propofition eft 
erronée 6c temeraire , puifquc 
i’Eglife feule peut recevoir les 
vœux folemnels , 6c que tous les 
jours fur les difficultés qui naif- 
fent au fujet dont il s’agit , elle en 
renvoyé le jugement aux Evef- 

- que* 


*jues 3c aux ordinaires desîieux . lbiâ * 
ÜEtat feul a le pouvoir d’ em- 
pêcher cette prof efsio»., «ette pro- 
portion eftheretique dans les ter- 
mes qu’elle eft écrite, approche 
de Therelie, puis quelle tendd 
ofter àTEglife le pouvoir quelle 

a de faire desLoixJefquellesn’é- 
tantpas obfervées^les profeffions 
font déclarées nulles, 

£'C iH A N T I I L 0 IV\ 

V i | , ’j i ' « J ' I n ; ' , /TJ # J J; 11- » 

C Êrtes comme la charité a 
deux parties , & comme elle l01 * 
comprend le s devoirs envers Dieu, 
les devoirs envers le prochain, 
fans doute que ceux qui demeu- 
rent dans le commerce de la focieté 
civile , pour fervtr tout à la fois a 
Dieu <&• al Etat çfrpour exécuter 
le precepte tout entier font dans un 
degré de perfe Eli on encore plue 
grande, que ceux qui fe retirent du 
mandé pour n exécuter que lamoi - 

M 


tic du commandement. Tout cela 
fent mal, je fçay qu’il y a des âmes 
dans le monde qui ont plus de 
charité , & par confequent plus 
de perfeéfcion que d’autres qui 
font dans les Cloîtres. Ce n’eft 
pas là la queftion , c eft de fçavoir 
ii T état de ceux qui demeurent au 
decle , & qui fervent tout à la fois i 
à Dieu & à l’Etat , font, comme 
l’entend le Reflexionnaire,en une , 
condition plus parfaite que les 
autres qui s’en retirent par les 
1. voeux. • ^ ' 

Un meilleur Maître que,luy le 
décidé à fon dés-avâtagetcar il eft 
çonftant que Meilleurs les Curez 
qui font Pafteurs , font dans une 
condition plus parfaite & plus 
grande que celle des Laïques qui 
font leurs ouailles : cependant S. 
T homas dit que l’Etat des Reli* 
gieux eft plus parfait que ccluj 
des Curez & des Archidiacres( ce 
que je dis fans bleifer^ l’opinion 
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contraire ) & ce qu il prouve par 
ces termes, Clertci qui Monacbo - 
propofitum appetunt ( qui* 
meliorem vitam fequi cupiunt) li- 
ber os et s ab Epifcopis in Afonafle- 
rit s oportet largiri ingreJfus.Deci - 
manonaquaft.i.ca . Clerici . Il en 
donne la raifon au mefme lieu, 
parce que dit-il, le Religieux s’o- 
blige pour toute fa vie de tendre 
à la perfe&ion , & que les Curez 
& les Archidiacres ne s’obligent 
pas pour le relie de leurs jburs 4u 
foin des âmes .Religiofustotam z ti- 
tan* fuam obttgat ad perfetbionis 
fludtumiPrefbyter autemCuratus % 
•uel uirckidùtcottus nen obligat to- 
tal» vitam fuam ad curam anima - 

rum . S . Tho . l. 2.q. 184 .art. 8 . i» 

£ 

ÇO^pn ' *. f > '■ 

Il fuppofe encore ime chofc 
tres-faufle que les Religieux ne 
fervent pas tout a la fois à Dieu 
& à l’Etat. Croit-il que les fer- 
yices de l’ame pour la Republi- 
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que ne foien t pas (1 nobles que 
ceux qu elle tire des corps ’ fi cela 
cft , il faut que le corps l’emporte 
fur l’efprit , & les fonctions de la 
nature fur celles de la grâce. -Cho- 
fe furprenante ! quoy qu’il feme 
le poilon prefque en toutes les li- 
gnes, qu’il écrit contre la *vie Re- 
ligieufe neantmoins voicÿ qu’il 
détruit ailleurs ce qu’il foûtient 
en cét échantillon , avec tant de 
pâifiom&’avédiî peu de vérité. ‘ 
•Gar-apresav oirdit que- comme 
il éft impoiîible que tout le mon- 
de s’accorde pour fe faire Prêtres 
ou Religieux , il ajoute qu’il eft 
tmpofsible aufsi que la penfec de 
détruire l'Ordre E cclcfiaftique 
tombe dans t? efyrit du plus Chrt+ 
tien de tous nos Roy s du fils aîné 

de l'Eglife, quand il n envi fageroit 
que r inter efl temporel de fon Etat . 
Peut-il ignorer que cét O rdreefi le 
ptus ferme appuyde fa Courbnne* 
& que fi ce s foldatsde lamtüoe fit* 


trie ne combattent pas k' coups de 
main contre les ennemi* de. t Etat* 
comme les antres fujets^ce font an* 
tant de Adoyfes far la Aî^nragne , 
& dans le de fer t qui dejfont peut- 
être plus d ennemis en levant les 
mains vers le Ciel que ne peuvent 
faire toutes U s armes s enfemble. 

Qo^y a-t’il cie mieux dit & de 
plus v ray fi vous en ôtez le peut- 
être > mais de-là il faut auili con- 
clure que les Religieux fervent 
tout à la fois à Dieu & à 1 Etat , ôc 
par confequentque l'Echantillon- 
que nous donnons en ce lieu delà: 
belle dodrine du prétendu Re- 
fi^nnateut&: fauile &.rid-icuk pat 
luy-mefme. Pour moy j’ay creu- 
qu’il y avoir en la page 1 36. du hoc 
autema femetipfo non. dixjt,ôc que- 
la malice de fon efpxit avoir été- 
fufpenduë par la. pui fiance de 
Dieu, pendant que le Saint Efprit 
menpit la, main de cét Aveugle- 
pjour tra.cer des lignes qui doivent 
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le couvrir de honte , à mefure 
qu elle découvre fes contradi- 
étions évidentes. 

E'Cff A N T I L L O N. 

Kant au précepte de quitter 
* I4 ‘ peres, cnfans>marjs & le re - 

fie , tant s en faut que quand Dicta 
nous le propofe , ce fait pour nous 
confe Hier de les quitter afin de nous 
faire Religieux , quau contrairejl 
ny a rien déplusoppofe à ïeffirit de 
Jefus-Chrift & de fin Eghfie. Ne 
parlons plus de faufletez , d’er- 
reurs & d’herefies , il faut y ajou- 
ter Timpieté. Hé bon Dieu où en 
fommes nous ? Il y a bien de la 
différence entre dire , que tout 
cét abandonqement confeillé par 
Iefus-Chriû; ne s’adrefle qu’aux 
Religieux , & dire comme fait le 
difformateur , que les Religieux 
foient exclus de ce eonfeil , 8c 
qu’il ne s’étende pas ^ufques z 


ïrft 

ceux qui ont allez de zele pouf 
l’executer par les vœux j j e ne dis- 
pute pas du premier , mais je fou- 
tiens que quiconque nie le fécond 
eftluy-même oppofé à l’efprit de 
Ïefus-Chrift & de fon Eglife. 

Etdautantque S. Thomas en 
cette matière eft perpétuellement 
cité par le Reflexionnaire , il doit 
avoir plus de peine à le def* 
avoiierJLa folemnité du vœu,dit- 
il , fe conftdere comme une chofe 
fpirituelle, qui appartient à Dieu, 
c’ eft à dire félon une certaine be- 
nediéfcionou confecration fpiri* 
tuelle , laquelle fe pratique en la 
profeflion de quelque réglé , & 
qui eft le fécond degré apres les 
Ordresfacrez , ainft que nous l’a- 
vons appris de l’inftitution des 
Apôtres. Solemnitat voti attendis 
tttr fecundttm aliqrtid fpirituale 
qptodad Deum pertinent , id efi fe- 
Cttndttm alignant benedtÜkionem 
vel confier Ationerntfit*, ex inftitn- 

J , * Æ . . . . 

Minj 


/ 


tione jipoftolorum. adhibetur in* 
ptofejfione certa Régula fecund 9 
gradu pofi facrt Ordtni fufceptio — 
nem.S - Th, 2. 2,q. 88 . ar, 7. in 
corp , & un peu auparavant, dans, 
la mefme queftion article 4. en la 
réponfe du troifiéme argument. 
^ipofloli autem tntelliguntur vo~- 
vijfe pertinentia ad perfeÜionis- 
ftatum c/uando Chriftum reliUis 
vwnibpufectitpfunt. 

Tous les Théologiens parlent! 
ainli horfmis Calvin , ceux, de 

* w x + J t JL * • % 

Magdebourg de leurs lemblables*- 
§e partant fi la profeflion des Re.- 
ligieuxnous eft venue de celle des. 
Apôtres, comment eil il poifibie^ 
qu’il n’y aitrien des plus oppofé. 
àl Efpritde Iefus-Chrift & de fon 
Eglife , que cette fainte Inftitu- 
tion ? Sera-t’il donc dit, que des* 
Princes & des Reynes qui ont 
volontairement de en veuë de. ces 
paroles quitté , leurs Couronnes 
pour fe faire tondre , de pour por- 
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ter celle de lefus-Chrift dans 1er- 
Cloîtres ne pouvoiencrien faire 

de-plus oppefe ÏEfprit de lefus- 

Chrifi & defen Eghfe? Cependant 
EEglife aloiié ces faintes 8c gene- . 
ireufes a&ions , lésa canonifées 8c 
propofées comme des exemples- 
de v ertu. Mais , helas 1 le preten- v 
du Réformateur a trouvé une au--. 
treApocalyplèjdontje m'aifiire? . 
que S. Xean defa voilera? les vi- 
fions*. ■. u a -, 

Apres tout que cétinfîgne fauf- 
fàire eft le bien venu, quand pour 

confirmationd’unepropolîtion fi ! 

abominable, il met en jeuunGon-- 
àle i Provincial/, quoy qu’il ne le 
nome pas ainft,;^ 



onces termes^gue cesperfenne s-lk- 
faient uïnathemes qui ofent aban- 
donner leurs mary s , leurs enfans , 
ou leurs per* s feus pretexte de cou- 
fine nce<>& feus ombre de Je deuouen- 
aft culte de Dieu. Voicy-compne ilîl 
nptts le donner ea» tin. S* qum 

■ . Ef 
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tnulter dereliüo viro difcedere éva- 
luent foluto v tnculoco n<ju galion u- 
ptias contemnendo jdnathtnta fit ► 
Conc. Gangrenfe c.\ 4. Sc derechef a 
fi q ui s der cliquent filios fuos CrC. ’ 
fie a Ju b occafione continent U négli- 
ger! do s put aver it anathema fit . c. 
g j . & de plus , fi qui filij parentes 
fuos deferuerint occafione divini 
tultns . , - I 

Mais ce n’efl: pas (ans myfterc 
que de ces trois pafïages il n’en a, ! 
fait tout a la fois qu’une tradu- 
ûion en Erançois , comme déjà il 
avoit fait ailleurs > afin de mieux 
cacher fon venin, if. -À . iod . 

„ . Neantmoins pour mieux penc-; 
trer dans le vray fens du Concile j 
& dans le corrompu du Refle- 
-xiodnaire , il faut obferver que 
l’an de Notre Seigneur lefus- 
Çhrifl: 314. fous le Pape Sylveftre 
premier , un certain Evelque 
d’Armenie appelle Euftache de 
Sebafte fous pretextede porter les 


âmes à la pcrfedtion^condamno it 
les nopces , & difoit qu’il n’y 
avoit point d’efperance de faluc 
pour ceux qui fe marioient. Le s 
E vefques aüemblez dans le Con- 
cile Provincial qu’ils nomment 
Gangrenfe foudtoyent anatheme 
contre ceux qui font d’un fî exé- 
crable fentiment , & îe premier 
chapitre de ce Concile en parle 
ainn. Si tjuis •vitupérât nuptias , 
& dormtentem cum vira fuo fide - 
lem , & rehgiofam deteftatur aut 
culpabitem affirmât velut qtta re- 
gnum Dei introire nonpofiit » ana - 
thema fit, 

Parmy beaucoup d’autres er- 
reurs il y avoit auiu des peres & 
des meres , lefquels pour dé- 
charger des peines qu’il y a de 
xiourir & d’élever leurs enfans, 
les abandonnoient cruellement 
fous pretexte de garder la conti- 
mence, ce quicaufoit beaucoup* 

H vj 
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d adultérés & d’autres malheurs;-, 
Sc contre cét abus qui renverfe la* 
nature , ce Concile jette. Anathe^ 
me. St qui s dereltquerit propritu 
filtjos fitos 9 ut nam e as autAtqne ets 
fe.CHndum pietatem neceffarta. non 
prœbnerit fed fub'occajtane conti • 
ne/jtiœ négligé ndos pHtaverit>anA-- t 

tbemAjft'Cap . if . Il y avoit encore 
du defordre parmy les enfans,- 
dont qudcpres-uns ç t oient fi dé- 
nature z. que de ne pas rendre les, 
refpeéts qu’ils dévoient à leurs-, 
peres &àleursmeres: au contrai- ... 
re ils les méprifoieut & les abaa- 
donnoientdans la neceflité ,.fpus 
pretexte de £e donner au; culte de 
Dieu, çr ayant que cela étoir iuûe> - 
ôc le Concile derechef écfafe ces 

J f ' * % * 

viperes. . Si qui fili j parentes - , ma- 
xime fidelesdeferuerintohçajïone 
Dpi cnit h, s hoc yuftum- judicantcs* 
cf[ç. y non. debiiH)?,, honore .* parent 
h:p r: Xiin n\ x ut, ho.c rpfitm nt'Xfy/ït 
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tnathema. fit cap. i 6. De tout calas 
qu’a-t'il fait ? 

11 a jetté en foule ces trois pat 
fages qui ont du jour quand on. 
les.feparel’un de l’autre , & n’éna 
fait,comme nous avons dit, qu’u— 
ne verfion,afin qu’on ne pcuft dé-~ 
go avril* fon artifice : car quant au- 
premier qui no: voit que par là la> 
difenfe n’efl pas faite aumary de 
quitter fa femme , ny à la femme - 
delaifïèr fon mary pour faite des: 
vœux dans les Cioiftres du con- . 
fentement mutuel l’un de l’autre, < 
de apres de mures confédérations^ 
qqi n’ont q,ue. la gloire de Dieu 
devant les yeux , de le defir de-, 
mieux vaquer à leur falot : Ne 
voit-on pas cela tous les ioursî. 
l’Eglife &1* Etat ne l'approuvent—-, 
ils pas t Dequoy efboit-il' don.ç:^ 
queftion dans ce Concile ? contre 
Iejfquels lancent* il fes foudres 
contre ceux fans doute qui te— 
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«ommc des obftacles formels au 
falut : aulll noftre homme n’a eu 
garde de cournerle mot de cote* 
temnendo xttptiaj 
Pour le fécond Chapitre qui 
parledeladefFenfe faite aux pe- 
res & aux meres de quiter leury 
enfans 3 n’en voit-on pas le mo- 
tif \ Ft non alat eos ytitquc eü fc- 
CHndnm frétât rm non prtbtterit 
eùneceffarta . Paroles que leRe- 
flexionnaire a détachées & ca- 
chées fous les &c. du fameux He- 
rctique du Pleflîs Mornay , Ôc 
pourquoy? Parce quelles indi- 
quoicntque cen’eftoit pâs pour 
fe lier plus étroitement à Dieu *, 
mais pour ôter de deflus leurs 
épaules un fardeau qui troubloit 
leurs joyes & empefehoit leurs 
plaifîrs : Et fans fortir de France , 
n’avons-nous pas Sainte Batilde 
Reyne Regentedaquelle inlpirée 
de TEp oux Celefte de paffer d de 
fecondesnopces plus nobles qjic 
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fcs premières , fe jetta dans utt 
Cloiftre pour fervir de pauvres' 
filles, nonobftant les larmes de Tes 
enfans 6c de tout le Royaume? 
mais cette, retraite ne fût pas 
moins utile a l’Etat qu’elle qui ta > 
qu'on la luy croyoit devoir eftre 

fatale , Dieurecompenfantpar fes 

prières ce quelle eût peu y faire 
Faire par fon Mini Itéré: Quel rap- 
port a donc le Canon de ce Coiv^ 
cile avec une action fi Divine > 

Et quant au troifiéme pafiage - 
qui touche l’abandonnement que 
faifoient certains dénaturez en- 
fans de leurs peres 6c de leurs me- 
res les méprifant en veuë de leur 
Religion , a-t’il quelque confor- 
mité avec celuy des enfans qui: 
ont toute la vénération pofliblc 
pour leurs peres qui n*ont pas be-' 
loin deux , & que tout ce qu ils 
en font n’eft que pour obéir à 
Dieu, & pour ne pas éteindre les 
mouvemensCeleftesquiles tirent 
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dumonde } Mais la Religion quil 
ii’a rien de Sauvage > n’ouvre- 1 
t’elle pas Tes portes aux . enfans; j 
pour courir aux. necefiitez de 
leurs peres. & meres ? . Après cela j 

quelle impiété de dire que les pa— j 
rôles du fils de Dieu enS. Mathieu. 
19 . 8 c en S. Marc .70 . qui confie il- 
lent de quitter pere, mere, enfans. 

8 c tout le relie pour fe faire Ruli- ! 
gieux,ont un ses oppofié à fiefprit 4 
de Jefius-Gfirift 8 c de fion Egiifie & 
Je lailfieplufie u rs Peres ôccent Au- 
teurs là-delTiis oppofez. au blafi- 
phême du Rcilexionnaire ,puis ; ] 
qu’il u fie de ce terme , 8 c. ne diray\ 
que ce mpt de S. Bernard»-, Hac 
' font , glofiint les paroles» dont ik 
s,’ agi fi : Hac font cjha AfonachU [] 
Cia ftfirn rep lent , de ferta jénacho— 
retù , tn de clam, fab fin. Ce fiont- 
çes Divines paroles qui peuplent. 
ïqs Cloiftresae Moynes,&Iesde^r 


fierrs. d’Anachore tes* 
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I L fait encore grand bruit fur le 
premier Concile d’ O-rleans 5 : 

»a»; , dit-il * pour en venir à des 
textes plu s formels : qui efb-ce qui 
nefçait pat aujonrd' huy ce Canon 
du Concile d O rléans }, bien du. . 

mo nde , 8c beaucoup de ceux qui 
veulent palier pour fçavans : Voi-« 
cy c5me le Reflexionnaire le rap«* 
porte touchant t ordination desi 
C ercsyuous jugeens devoir eftre oh*- 3 
fervi que nulSeculierne pourra pa~. 
fer a t Office deClericature>fice nefi 
pair apermiffton duRoyou p atoll O r*~ 
donnance du luge. Pour voir, s-’ii 
n’y a rien a redire fur cette ver~ 
Hon,il en faut mettre icy le Latin:: 

De Ordmatiombm Clericorum* id 
obfervandum decrevimiis , ut nnl~ 
lus fecuiarium ad Clericatus> Of- 
ficia m pra fumât accedere ni fiant " 
cumRegis jufione , ont cum*. judi 


itl 

ci s voluntate Con . Aurel, t. 
cap 6. 

Comme le prétendu Reforma- 
teur ufe de toutes les rufes dont 
fe fervent les ennemis de l’Eglife 
dans leurs écrits , la verfion qu’il 
donne de ce paflage m’eft un peu 
fufpeéfce mettant le Verbe decre - 
vimns , qui eft un prétérit au pre- 
fent, comme fi le Concile ju^eoit 
que lapermilîion neceffaire à de-» 
mander au Souverain ou au Ma- 
giftrat eft un tribut naturellement 
attaché à la Loy , Tout ainfi que 
fi le Prince avoir mis de nouveau 
cinq fols fur chaque voye de 
bois, & que le peuple difanr quil 
n eft pas obligé de les payer, un 
Concile déclarait qu’il faut y fa- 
tisfaire : Tout au contraire c’eft 
un Decret que ceConcileProvin- 
cial fait en première inftance 
pour obliger les afpirans à la Cle- 
ricature de rendre fes refpedts à 
Clovis nouvellement converty 
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ôcàfesMiniftres ,dont plufteurs 
aveç luy avoient paflè du Paga- 
nifme à la Religion Catholique. 

- Ordonnance prudemment éta- 
blie : car comme ce Prince après 
fa converlion avoit des foùmif- 
iïons incroyables à l’Eglife , ainfi 
qu’il paroift dans lEpiftre qu’il 
écrivit aux Peres aflcmblez en cc 
Concile ; 6c que de cette conver- 
fion miraculeufe ils efperoient de . 
avantages pour la Reli- 
ils voulurent luy témoi- 
gner par un jufte retour , que la 
Foy honoroit les Princes , refpe- 
0 : oit leurs Couronnes , 6c qu’en 
toutes fes Loix elle n’avoit pour 
principal objet que la gloire de 
Dieu 6c le falut des Ames : Ainû 
quand il plaira à l’Eglife de faire 
par un Concile univerfel , ce qur 
fut fait en ce Concile particulier 
je tiendray cette Loy jufte, 6c re«* 
belles tous ceux qui n y obéiront 
pas : Elle ne l’a fait jufques icy » 



. 

qu’un chacun demeure dans fé* 
droits. 

J e dis de plus,que dans les Con- 
ciles du P ere Sirmond & des au- 
tres imprimez au Louvre, il y a 
un Verbe paflifau lieu, dei’a&if, 
Ht nullus f&cularium ad Cleric * - 
tus ojficium prafumatnr , non pas 
prafumat accéder e & le refte i Ce 
quin’eft pas {ans quelque raifon \ 
car quoy que la diétion nullus 
marque une proportion univer- 
selle , il elfcpourtant vray que le 
Canon qui précédé celuy quieft 
cité par le Rçflexionnaire a parie 
des. Efclaves , lefquels par leur» 
condition, av oient un obftaclei 
la Clericature, Sc par ainfi n’ê- 
toient pas cenfez avoir une per- 
miflion légitimé s’ils n’avoienfc 
celle du Prince ou du Magiftrat 
Çour les rendre habiljes> de ier.vir 
à un plus grand Maiftrc qui eifc 
Dieu : Après quoy ils demeu- 
roient afFranchis 5 auffi qu£. ceux 


cPou ils eftoient defcendüs,& dc- 
meuroient fous la puiifance & 
fous la conduite des Ëvefques. 
fta ut fi : j Clertcorum , td efi pa- 
trumyavorum & proavorum y nos 
infuprà dtclo Ordineparentum ob - 
fervaitone JabjUxElos in Eptjcopo - 
rum potefiate , & diflrifttonc cen - 
, ,& le Reflexionnaire cache; 
fputes.ces,chofes. 
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D Ifons un mot de J* acceptât 
non du vœu , laquelle dé- 
pend de la Republique , à faute 
dequoy la Profeilion eil nulle fé- 
lon fôn opinion , & c cft fa troi- 
jîéme nullité. Or non feulement , 
dit-il, le vœu filemnel efi une don- 
nation faite à Lieu , mais c efi un 
Contrat Ci vil : Quand je con- 
dàmnerôTs cette - dô&rine , il ne 
pourra pâs dife > quoy quej'aye 
peud’e qprit , que je n’en ay point 
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du tout, puis qu’il confefleduy* 
mefine que des perfonne s d' efprit 
&de capacité ont voulu depuis peu 
la faire paffer peur un Paradoxe \ 
c’eft avec fondement, & la cenfu- 
re ed douce : car fans doute que 
le Reflexionnaire feroitmieux de 
faire desCommentaires fur IcsPa* 
radoxes de Cicéron que lur la 
Somme de S .Thomas *, mais puis 
qu’il a efté fi cemeraire que de ne 
pas deferer au fentiment de ces 
grands hommes , je ne dois pas 
prefumer que tout ce que pour* 
rois apporter là-deflus, peuft rien 
gagner fur fon efprit. Pour fatis- 
faire au Le&eur je ne diray icy 
qu’irn mot de fon Maiftre du 


mien: Potorum quoddamperttnet 
ad Religtonem , rattonefolius pro • 
mtffionts Deofache,qua eftcJfentiA 
votty quandoque etiamrationereï 
prorntjjaqua efl vott materia , S, 
7~b. 2 . 2 . q. S 8 . ar.f.ad /. par où 
vous voyez qu’il renvoyé toute 
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l’efTence du voeu , tant à raifon du 
materiel qüe du formel à la Jenlc 
promefl'e fai te à Dieu, & ce peu 
de paroles fatisfait à un grand 
difcours que, le RefiexionnairC 
enfile inutilement fur ce fujet, • 
J’eufTepû encore y ajouter ce 
beau mot du mefme Do6teur,que 
la difpofition de la nature en ma- 
tière de voeux n’eft point fujettc 
aux Loix humaines : Natura dif* 
fojttto legibtis humants non fubdi - 
xurytbid.an.y.incorp. 

Je pafle plus avant avec luy , de 
je foûtiens que le Pape & l’Eglifc 
ne peuvent pas empefeher un 
homme de faire des voeux qui 
font agréables à Dieu , la puiflan- 
ce qüe Dieu leur a donnée , no- 
tant pas pour détruire , mais pour 
édifier : En effet , comme TEglife 
de le Pape ne peuvent comman- 
der à qui que ce foit , de faire cc 
qui déplaiftâ Dieu, comme le pé- 
ché , ils ne peuvent aufli défendre 
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4e faire ce' qui eft agreâble ccmi- 
mc les vœux par là eft ruinée 
l’opinion de. quelques-uns qui di- 
lent avec le Reflexionnaire que 
dans Je vœu la volonté du Supé- 
rieur eft toujours preluppoféej 
-comme une condition qui porte i 
l’acceptation : S i donc le Pape & 
l’Eglile n’ont point d’empire fur 
l'Ame qui puifl'e empeicher fes 
engagemens enversXlieu , quand 
bien mefme le partage quen a fait 
le Reflexionnaire fubiifteroit * 
comment les Souverains pour- 
roient-ilspretendre fur le corps., 
vqui eft la moindre partie de 
l’homme en ce qui pourroit era- 
pefeher une confecration à Dieu, 
qui demande les deux>je veux di- 
re l’Ame ôc leCorpsî il faut iGy 
mettre cette belle Doctrine dans 
ces propres termes. 

Ad fecundum dtcendnm > quexl 
fuidamdixerunt> quodideo Pr<z~ 
ï^ifçJfHtUin VQtii fïo lîbttodij I* 

fenjare* 
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fenfare > quia in quolibet voté in* 
cluditur conditionaltter voluntus 
JPralati Superioris fient Juprà di - 

£btti»tfi 9 quodtn votüfubditorum 9 

putafervi , vel filij 9 inteUigitur 
conditto fiplacuerit Patri vel Do~ 
* " mo * V'ifinon renituntur : & 
fie Jubditus abfque omm remorfu 
confeientia pojfet votum prater- 
ettittete . quandocunque fibi a "ra- 
lato dieeretur. Sed pradi El a pofitio 
faljo innitttur } quia cum poteflai 
Pralatifp ir it ua lü , qui non eft Do - 
tninus y fed dtfpenfator in adifica - 
tionem fit data , & non in defiru • - 
Elionem jUt patet ad Cori th.c.i2 n 
ftcutPraUtus non potefl imper are 
fa quafecundum Je Deo dijphcent 9 
ci Itcetpeccata : i ta no n poteflprohi~ '■[ 
ereea qua fecundum Je Deo plœ~ 1 

•en t fit li cet vtrtutn 0 p e ra ; Ettdeo 
% Joint, potefl homo ed vovere > S< 

Th 1.1 q.iS Ar % i Z , adl. 
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M Ais parce que les paroles 
du fils deDieu addrefiees à 
S. Pierre & à l’Eghfe , tout ce que 
'vous lierez, fur la terre fera lié dis- 
le. Ciel , tout 4 ce que vous de lierez, 
fur la terre fera délié dans le Ciel , 
luy donnent de la peine , Ôc que 
pour cela il les appelle la plus 
grande objection , uns com- 
ment il s’en tire j il prevoyoit 
bien , Scjlvcc juftice, que lî,com* 
me il a temecaireraét avancé, VE* 
glife feule ne peut pas valider l'a- fia 
de la Profejjion d'un Religieux y 
mais' f Etat feula le pouvoir â' cm* 
pefçher cette P rofejf on yon ne man- 
queroit pas d’avoir recours aux 
paroles que nous venons de citer* 
&de dire,quoy donc la terre don- 
nera la Loy au Ciel 2 Sera-t’il dit 
que le Ciel fe foit dépouillé de 

foa autorité lors qu’il en * 
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quelque participation à la terre ? 

* Il faut donc que le plus fort cède 
au plus foible : fiffioy dit-on 9 U 
Loy Civile fer a capable de lier la 
volonté de l’homme en telle forte 
quelle nefepuiffe attacher k Die ut 
ficela efl , il ri y a plu s de différence 
entre la putffance de l'Eglïfe &celle 
des Rois : Il ne s’enfuit pas } mais 
la différence fera, que la pui fiance 
des Rois fera plus grande que 
celle de l’Eçlife : comme dis-je il 
avoir veu , que cette objection 
efloit forte, il tâche d’y répon- 
dre, en difant qu’il y a de la diffe- ; 
rence entre fe mefler d une choie 
directement , & ne s’en méfier* 
qu’indireCtement , de quainfic* 
ri eftpas que les Rois puijfent dire- T»** 
Elément fe mefler de lier , ny de dé- 
lier les confciencesymaisc efl qu'ils 
ont l'autorité de faire la Loy hu- 
maine yk laquelle Dieu a donne le 
droit d' obliger jufques dans le far 
intérieur . 

N ij 
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* Mais celan’eft point fatisfaire 
a l'objeCtion ny directement ny 
indirectement > car fi les Princes 
feuls ont le pouvoir d’empefcher 
les Profelfions folemnelles des 
Religieux , & les autres de pren- 
dre les Ordres Sacrez , dequoy 
fert de dire qu’ils ne s* en méfient 
qu indirectement , puifque par 
cette feule pui fiance indirecte ils 
font tout ce qu’ils pourroient fai- 
re par la direCte } L’Eglife en au- 
roit donc le démenty , fi en une 
chofefi Sacrée elle avoitfaitunc 
tentative par un Reglement bien 
concerté :llfaut regarder aux dan- 
gereufes confequences , quand 
elles nai fient naturellement de û 
malheureux principes. 

Je fçay que les Souverains peu- 
vent faire des Loix Civiles qui 
obligent leurs fujets dans le for 
intérieur , nous l’avons dit cy- 
defius , mais cela n’efl: vray que 
dans les Loix Politiques , qui re- 
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gardent diredement le bien Je 
FEtat , 8c qui ne bleflent point les 
Autels : mais quils puiffent faire 
des Loixen ce qui regarde la Re-. 
ligion comme les vœux Tolem- 
nels , en forte que quand FEglifo 
nniverfelle en a fait une , leMa- 
giftrat Politique puilfe en décer- 
ner un autre qui l'invalide dire-- 
dement ou indiredementjfoûte- 
nir cette Dodrine en France,c , eit 
Fexpofer avec ce qui nous refte 
encore d’Etats Catholiques aiv 
déplorable fort de l'Angleterre ,, 
puifque la Religion 8c la fagefîe. 
a un Ptince ne paflent pas par hé- 
ritage comme ion feeprre en tous* 
fèsfuccelFeurs:Ainfinousn ? igno-- 
ions pas ce qu’il rapporte de S* 
Thomas> lèx humana obligat in' 
foroconfcienti& , que la Loy hu-r 
maine oblige dans le fore inte* 
rieur 5 mais il ne devoit pas ou-»- 
blier ces parolès qui mivcntÿ 
quand cette Loy n excede* 

N H. 
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f autorité du Legiflateur , quand* 
fcilicet lex lata non excedit pote- 
Jlatem ferentis : C’eft en la pre- 
mière partie de la fécondé de fa 
Somme, queftion nonante-fi.x ar- 
ticle quatriéme,&nonpas article 
feptiéme : Mais comme le Refle- 
xionnaire fe donne la licence de 
couper & retrancher des paflages, 
il peut prendre celle d’ajouter des 
articles aux queftions, h toutefois 
on ne veut pas charger fon Impri- 
meur de cette faute , mais ‘non de 
fes autres malices. • j 

Tout ce qu’il dit enfuite là- 
deffus n’eft qu’artifice pour cou* 
vrir fon impiété , & mieux faire 
couler fon poifon dansl’efpritdes 
fidele s. A Dieu ne plaife , dit-il 
que je fois ajfez, aveugle pour con - 
tefter a l Eglife le Privilège Sa- 
cre' de lier & de delier dans le Ciel 
qui fait toute t efperance de je s en-: 
fans . O le bon enfant ! mais après, 
avoir dit , à Dieu ne plaife que.ie 

L* t. # • ♦ î . Ir , - \J * 
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lois afiez aveugle pour contefter 
à l’Eglife le Privilège Sacré de 
lier 8c de delier dans le Ciel, 
pourquoy najoûtez-vous pas cea 
autres paroles attachées aux pre- 
cedentes par l’Ecriture Sainte 8c y 
que vous aviez, bien rapportées la 
première fois 8c par îefqueilea 
î’Eglife n’a pas le pouvoir delier 
6c delier feulement dans le Ciel, 
mais encore le pouvoir de lier & 
de delier fur ta terre l t Quod- 
cunej ne ligaverùfuper terrant er'tt 
ligatum & in Cœlis . Ne rougilTez- 
vous point M. le Reformateur? 
mais qu’en dites-vous Lcébeur? 

Vous en jugerez mieux quand 
j’auray rapporté ce qu’il dit en la 
page fui van te, où on nej)eut voir 
un efprit plus embaralfe , plus lié 
&:plusgarotté que celuy de nô- 
rre homme ,par ce paflag estais 
il y a bien de la différence , dit-il , 
entre le droit de Iter & de delier 
dans le Ciel yuïefi donné à VEgliffu 

N iüj 
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& Ce t autre droit de lier & delier 
ejuon ne peut difputer aux Rois : 
Expliquez-vous un peu > vous 
avez fi bien dit, qu’il y a de la dif- 
férence entre le droid de lier & 
de delier dans le Ciel', mais vous 
n’achevez-pas, quand vous con- 
tinuez:, & entre cét autre droid 
delier «5c delier, & où ? Car com- 
me dans le premier membre de 
vôtre proportion , vous avez mis 
dans le CielM fécond membre de- 
tnandoit que vous laiBxszdans U' 
terre. . 

Ifn’avoit gardé , il vouloir fou* 
«M* tenir fes partages '.dans le part âge y 
dk-il, que Dieu a fait dei homme' 
entre fin Eglifi& les Roy s , q u a- 
t' il donné aux Roy p? qua-til re- 
tenu pour fin Eglifi f il a donné à- 
VEgltfi la puijfance fur ce qui étoït 
déplus noble dans [homme , yarcc 
qu elle efi incomparablement la, 
première , & la plus noble de cet 
deux puijfance s. Mais au f si a-til 
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voulu quelle fut contente de fou 
fartage : & apres luy avoir laijfê 
V Empire des âmes , il adonne ate 
Jlfagiftrat Politique le droit de ' 
Jouveraineté fur les corps çfr fur 
tout ce qui concerne les biens 9 & 
les droits civils & temporels de 
leurs Etats . Je penfois qu’il n’y 
avoit' que les Efpagnols avec 
Mendozerà dire par rodomonta- 
; de , ce qui elt pourtant un vérita- 
ble blafpheme , queDieuétoit le 
tout-puilTant au Ciel > mais que 
jfon Maître étoit le tout-puilfanr 
en terre. Dios es poderofo en et 
Ciel , cl Rey en la terra, puifque je 
ne voy pas de jour à divifer l’au- 
thoritédeDieu > de celle de TE- 

Ê life fur Ja terre en ce qui regarde 
;s annexes du corps avec l’ame 
pour une confecration folemnelr 
le. La puiiïance dun Monarque * 
ne laifle pas d’avoir toute Ton 
étendue , puifque fon feeptrene 
jreleve de perfonne en la terre * St 
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? . Mais je ne lay demande plas^ 
qu’un mot fur cette difficulté, 1 
qu’eft-ce que fEglife fera de l ? a- * 
me, quand pour de bonnes rai-* 

• fons elle commandera par fes Mi- 
nières à l’homme de veiller, de' 
prier, de jeûner, de fe fouetter, de j 
faire l’aumône de de viflter les 
: Hôpitaux., qui font les œuvres fa- 
tisfaétoires , de que le corps luy 
dira je ne fuis pas tombé en vôtre 
partage; cette partie eft en la dif» 
pofition du Magiftrat Politique. 
Croit-il que l’ame en cette vie 
foit dégagée du corps comme fon 
Ange Gardien 2 Ne dépend-elle 
^ pas des organes en fes operations? 
^Mais quand l’Eglife lance fes foun 



dres fur ceux qui violent fesLoix, 



«lit l’entrée de fes temples jufqucs 
à ce que par la miferiçorde de. y 
Pieu ils foient revenus à refipif- 
cencejli quelqu’un contre les def- 
fences de fon Evêque entroit v , * 
dans les AlTemblées qui fe font 
dans l’Eglife , ne pourroit-il pas 
répondre à ce Prélat félon les 
beaux fentimens ,du v reflexion- 
naire z mon ame vous-eft foûmife, 
vous pouvez j'etter desReagraves 
tant qu’il vous plaira,elle ne con- ' 

tredirapoint, mon corps n’eft pas 
de votre relfort , le Magiftrat l’a 
eu en fon partage , ce lieu eft au 
Roy,j’y puis mettre le pied quand 
il luy plaira ôc à moy auffi , & fi cc 

^rebelle eft Ecclefiaftique,il pourra 
défier l’E vefque de le loger en fes '.VS 
prifons, ôc dire > Dieu veut que 

vous vous content teZ^àe voflrefar* 

tstge* A votre avis cét homme eft- . 
âljufte cales partages? . , 

Pouffons un peu plusayantjs’i^/ 
^êpgnd que le Prince ayant ; - 
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illcr en d* autres faire profeffioiv 
Je la Catholique, Que vous êtes 
uimiferable homme 1 
En ce cas 1& répliquera le Re- 
lexionnaire. $> Pierre décide là 
jueftion .Obedireofortet Deoma- 
ÿ qu'km bominibf*s. Att.s. Qiril 
raut mieux obeïr - à Dieu qu’au* 
îommes. Çela eft bien, mais en ce 
;as là vôtre partage eft donc mal 
ait, ôc derechef il y a donc des 
:as où nos corps ne dépendent 
joint du Magiftrat politique. 

Ce n’eft pas de même, répondra 
>eut-étre le Reflexionnaire j il n’y 
l point de falut hors la Religion 
Catholique ( mais le dites- vous 
lecteur ) & l’on peut fe fauver 
ans fe , faire Prêtre ny Moyne, 
D’accord, mais ce n’eft pas là la 1 
li£Bculté,c’eft de fçavoir,fi quand 
Dieu veut tirer un homme du 
commerce ]du monde pour le me- * 
1 er à un haut point de perfections 
?éc domine peut moins fe difpen- 
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fer de prendre la permilCôn dü \ 

Magiftrat Poli tique,que quand il 1 

veut palier du Paganifme à la R e- 6 j 

ligion Catholique. Car lamefme 9 

voix de Dieu qui poufle pour le ' 

Baptefme , n’eft-ce pas 1^ meme ! 

qui appelle à la folitude i os la re- 

fiftance que feroit le Magiftrat 

politique à la premiere,nefe trou- 

ve-t elle pas aulïi en la fécondé ? 

Jen’auroisiamaisfaitfije vou- 1 
lois porter la cenfure fur tous fes ] 
principes, fes preuves, & fes con- 
îequences àbfurdes. quand il aura I 
répondu à ce peud’Echantillons * 
que nous en donnons', nous ver- 
rons s’il arrive au point d’incorti* j 
gibilité. Ma coniolation eftquc 
tout homme intelligent & des- 
intercflé aura horreur de fa mau- 
vaife f oy en toutes • ces ebofes , & I 
ie ne trouve que deux voy es pour 
l’excufer, l’une qu’il a été trompé 
àla bonne foy fur les mémoires de 

ceux qui n’en ont point > & l’au- 
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trépana foumiflion de les pen* 
fées , quil fait à l'Eglife à la fit! 
de ce mal-heureux Ouvrage* Car 
il protefte que s'il luy étoit arrivé 
d’errer en ces matières, fon inten- 
tion n’èft point criminelle. Cau- 
roit été 9 dit-il > contre ma penfée 
que je foumets avec toute forte 
d’obéijfancc & de refpeft à la Do- 
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f V oila qui eft bien > voila ïa 
niais ce n’eft pas la mienne j car 
comme il n’eft point fincere , & 
qu’il ne donne que l’aine ôc fes 
penfées à l’Eglife , & que la petite 
mafle de fon Livre eft corporelle, 
par là il le tire finement des mains 
au Pape , qui étoit toute fon ap« 
prehenfion , & par une fournit- 
îion équivoque , il tache de fe 
conferver dans la bonne opinion 
Catholiques, 
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